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Ï M V I L E G E . 

I N R Y parla graet dt Dieu Rojy dt Vranct, MX Trtutft dt taris, Tsaillif de 
Koutn, Sencfchal dt Lyon , Thouleufe, Bordeaux, ou Uurs lieutenant, & k tom 
nor autres iujliriers & officiers falut . Hofirt aîné F. André Thcuet d'Angou-
ltfmt,nam a fait remontrer, qu'après auoir longues tttt voyagé & difcau ru par 
l'Anitriqut; & autres Itrrts & iftcs dttouuertts dt noflrt temps, qu'il a rédigé 
par efcript, autc grandpeint & labeur', Us Singularite^Jdt toutes Us contrées 

deffufditles , ayant U tout mis m bonne forme & diue, pour It contentement & profit des gtns flu-
dituxdt noflrt Royaumeffî pour l'illuflration & augmentation des bonnes lettres: Ufqmilcs Singulam 
ritt7 H aurait grand dtftr fairt imprimer & mettre tn lumiirt, s'il netuflaifoit dt gract luy per* 
mettre les faire imprimer far td ou tels Librairrs & Imprimeurs dtuez, yilles dt Paris e*r Lyon 
qu'il voudra eflire . Mail il dtubti qui quelques autres des \mtrimeurs de noflrt Koyaume le roulant 
fruflrer de fan labeur facen t imprimer Udit liurt, ou tn ytndtnt qui aytnt tÇé imprimtTjtar autrt que 
parceluy ou ceux aufjuels il en donnera la charge, tient requérant fur et luy impartir norlettres 
dr grâce tfbcci -lt. Pourct tfi il qui nout inclinons k fa rtqutfjitpour Us caufes fufdites & autres a et 
nous mouutms, auons permis & ottroyé, permettons ey ottroyons dt gract tfpeciaUpar ctt prefentes-
audit fuppliant,que luy feulpuiffepar tels Libraires ey Imprimeurs que bon luy femblcra.ry qui luy 
fembUront plut capables 0> diligent en mfditcs yilles dt Paris ty Lyon,ty,autres, fairt imprimer le­
dit liurt. Et k fin qui lé*Librairt eu imprimeur auquel Udit ihmtt fuppliant aura donné la char­
ge dt ce fairt,ft puiffe rembourfer des frais qu'il aura faits pour ïimprefikn, Àuis inhibért? défendu, 
inhibons ey défendons k tom autres Libraires ey Imprimeurs tty autres ptrfonnts qutlcenquts dt mf­
ditts Treuofte^, Bailliagts,eir Stnechau<ées, rygénéralement k tous ntyÇubitts d'imprimer ou faire 
imprimer,vendre ,ou difiributr ledit liurt iufques k dix MIS aptirt* prtmitrt imprtfiion d'ictluy k ct-
pttr du iour qu'il aura ejlé atheué d'imprimer , fins la permifiion <(ff ttnfentement audit Libraire ou 
Impr'imeur.çy etfurptint dt cotififeation dis liurts imprimez & d'amende arbitraire. Si y eut man­
dons & commandons par cts prtftnttt,ity k chacun dt TOUS fi comme k luy appartiendra, qui dt ncr 
prtftntt grâce, permifiùm, ey ttlr*y,vom facitz,,tfi>uffritzf,& lajfii^ltdit fuppliant,ou ctluy ou ceux 
aufquels il aura donné charge de faire ladite impreffro», iouyr & yferflainement ry paifiblement de 
neflrediteprefenttptrmifiion r& 9lïtoy..it afinquèperfonntn'tnpreitdtcauftd'ignoranct/iotu vou­
lons qui la copie tn foit rnifi ey infer/ée dtdans Us liurts qui ferait imprimez,, ty qutfoyyfoit adiouQé*. 
oommt auprtftnt original. Car ainfi nom plaifl iltflrtfait. Donné k Saint Germain m Layi, Il 
dixhuitiefmt iour du mois dt Décembre, L'a* degract mil cinqctns cinquante Çx,ry de noflrt rtgnt U 
dixiefme. Ainfi figne'% Par lt R.oy,votuprtfimi. F w . 
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A M O N S E I G N E V R M O N S E I G . LE 
R E V E R É N D I S S I M E C A R D I N A L D E 

Sens, Garde des féaux de France, F. André 
Theuet defire paix & 

félicité. 

Onfeigneur} eftant fumfàm-
mét auerty,combien,apresce 
treilouable, &nô moins grâd 
& laborieux exercice, auquel 
à pieu au Roy employer vo-
ftrc prudence, & preuoyant 
fçauohyvous prenés plaifir,nô 
feulement à lire,ains à voir & 
goufler quelque belle hiftoi-
re3 laquelle entre tant de fati­

gues puifle recréer voftre eiprit3& luy dônervne délecta­
ble intermifsiô de fès plus graues Ôc ferieux negocesù'ay 
bien ofé m'enhardir de vous prefênter ce mien difèours, 
du lointain voyage fait en l'Inde Amerique(autrement, 
de nous nommée la France Antarctique, pour eftre 
partie peuplée, partie decouuerte par noz Pilottes,)terre, 
qui pour le iourdhuy le peut dire la<juatrieme partie du 
monde, non tant pour Telongriemét de nozorizons,que 
pourladiucrfité du naturel:des animaux, & températu­
re du ciel de la contréeiaufsi pource que aucun n'en à fait 
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iufques icy la recherche, cuidaris tous Cofmographes 
(voire fe perfuadans) que le monde fut limité en ce que 
les Anciens nous auoient defcrit. Et iaçoit que la chofè 
me femble defoy trop petite,pour eftre offerte deuant les 
yeux de voftre Seigneurie, toutefois la grâdeur de voftre 
nom fera agrandir la petiteffe de mon œuure : veu mef-
mement que ie m'afTeure tant de voftre naïfue dou­
ceur, vertu ôc* defïr d'ouïr chofes admirables, que facile­
ment vous iugerez mon intentionné tendre ailleurs,qu'à 
vous faire congnoifîre,que ie n'ay plaifîr, qu'à vous offrir 
choie, de laquelle vous puifsiez tirer & receuoir quelque 
çôtentemét, & ou quelquefois Vous trouuiez relafche de 
ces grands & ennuyeux fouris^ qui fofTrent en-ce degré, 
que vous tenez. Car qui eftl'efprit fi côftant, qui quelque 
fois ne fè fafche, voire fè confîime en vacquant fans in-
terualle,aux affaires graues du gouuernement d'vne re­
publique? Certes, tout ainfi que quelquefois, pour le 
fbulagement du corps,Ie do&e médecin ordonne quel­
que mutation d alimens: aufsi l'efpriteft alleché,&: com­
me fèmonds à grands chofès,par le récit diuerfîfié de cho 
fèsplaifantes, & qui par leur véritable douceur fèmblent 
chatouiller les oreilles. Gecy eft la raifbn pourquoy les 
Philofbphesanciens,ôc: autres, fèretiroient fbuuentàl'et 
eart delatourbe,& enueloppement d'affaires publiques. 
Comme aufsi ce grad orateur Ciceron tefmoigne feftre 
plufîeursfois abfèntédu Sénat de Rome(au grand regret 
toutefois des citoyens) pour, en fà maifbn champeftre, 
chérir plus librement les douces Mules. Doncques puis 
qu'entre'les noftres,ainfî que luy entre les Romains,pour 
voftre firiguliere eruditiori,prudence, & eloquence,eftes 

com-' 



F P I S T R E . 

comme chef, & principal adminiftrateur de la triom­
phale Republique Frâçoifè,&teI àla vcrité,quele deferit 
Platon en fa Republique, c'eft à fçauoir grand Seigneur, 
& home amateur de feience & verturaufsi n'eft il hors de 
raifbn de l'imiter & enfuiuir en ceft endroit. Or M on-
fèigneur,ainfi que retournant toutattedié & rompu de fi 
long voyage,i'ay efté par vous premièrement ,-de voftre 
grace,receu & bien venu,qui me donnoit à congnoiftre, 
qu'elles le fingulier patron de toute vertu,& de tous ceux 
qui fy appliquent:aufsi m'a fèmblé ne pouuoir adreffer 
en meilleur endroit ce mien petit labeur qu'au voftre.Le-
qucl fil vous plaift receuoir autant humainement, côme 
de bon & affectionné vouloir le vous prefènte & dedië: 
& fi lifèz le contenu d'iceluy, trouuerez à mon opinion 
en quoy vous recréer, & m'obligerez à iamais (combien 
que defia,pour plufictirs raifbns3ie me fente grandement 
voftre tenu & obligé)à faire treshumble & trefbbeïfïànt 
feruice à voftre Seigneurie : à laquelle ie fupplie le Créa­
teur donner accompliffement de toute profperité. 
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E S T I E N N E I O D E L L E SEIGNEVR 
D V L I M O P I N . A M . T H E V E T . 

ODE. 

I nous auions cour nous les Dieux, 
Si noslre puple auoit des yeux, 
Si les «ranàs aymoient les doBrines, 
Si no^magiflrats traffiqueurs 
aymoient mieux ['enrichir de meurs, 

Que /enrichir de no'xjuines, 
Si ceux la qui fi l'ont ma/quant 
Vu nom de dofle en fi mocquant 
Jsfaymoyent mieux mordre les fiiences 
Qtten remordre leurs confidences, 
vdyant d'iin tel heur labouré 
Theuet tufirois affeuré 
Des moijjonsde ton labourage, 
Quand fauorifir tu 1/erroU 
^iux Dieux, aux hommes &aux Roys 
Et ton Voyage & ton ouurage. 

Car fi encor nous eftimons 
De ceux la les fuperbes noms, 
Qui dans leur grand ^4rgon obèrent 
^Ifiruir Neptune au fardeau, 
Et qui mdugré l'ire de l'eau 
lufique dans U Phafi "Voguèrent: 
Si pour auoir lieu tant de lieux. 
Vlyffie eft prefque entre les Dieux3 

Combien plus ton "Voyage t'orne, 
Quand paffitnt fioubs le Capricorne 
^is l'eu ce qui eus! fait pleurer 
Alexandre ?fi honorer 
Lon doit Ptolomée en fis œuures 
QueSl ce qui ne thonoreroit 
Qui cela que l autre ignorait 
Tant heureufiment nous defioeuwes? 

Mats le Ciel par nous irrité 

Semble 



Semble i"Vn œil tant dépité 
Regarder noflre ingrate France, 
Les petits font tant abrutit, 
Et les plus grands qui des petits 
Sont la lumière & lapuifjance, 
S'empefihent toufiours tellement 
En l/n trompeur accroiffiment, 
Que 1/eu que rien ne leur peut plaire, 
Qttf ce qui peut plus grands les faire, 
Celuy la fait beaucoup pour fiy 
Qui fait en France comme mqy, 
Cachant fa "vertu la plus rare, 
Et croy "Veu ce temps liicieux, 
Qùencor ton liurefiroit mieux 
En ton Amérique barbare. 

Car qui "Voudroit l>n peu blafmer 
Le pays qu'il nous faut aymer, 
il trouueroit la France ^•frâUqus 
*4uoirplus de monslres ie croy 
Et plus de barbarie en foy 
Que n'a pas ta France ^intarSiique. 
Ces barbares marchent tous nuds, 
Et nous nous marchons incognus, 
Fardex^maJqueZj Ce peuple eflrange 
^i la pieté ne fi range. 
Nous la noflre nous mcfprifôns, 
Vipons,"Vendons (ydeguifins. 
Ces barbares pour fi conduire 
N'ont pas tant que nous de raifin, 
Mais qui ne "Voit que U foifin 
N'enfèrt que pour nous entremire? 

ToutesfoU, toutesfois ce Dieu, 
Qui n'a pat bani de ce lieu 
L'efyerdnce noflre nourrice, 
Changeant des deux l'inimitié, 
*Aura de fa France pitié 
Tant pour le malheur que le "Vice. 
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le "Voy no%, Rois & leurs enfant 
De leurs ennemis triomphons, 
Et nozjnagiftrats honorables 
Embraffirleschofis louables, 
Separans les boucs des agneaux, 
Ofler en France deux bandeaux, 
*4u peuple celuy d'ignordncer 

*4 eux celuy de leur ardeur, 
Lors ton Hure aura bien plus d'heur 
En fa "Vie,qu'en fa naiffance. 

A M O N S I E V R T H E V E T A N G O V -
moifin, Autheur de laprcfcntc hiftoirc, Fran­

çois de Bcllcforcfl Comingeois. 

ODE. 

I E laboureurr quand il moifjonne 
^Courbépar les champs "Vndoyans: 
\Ou quand fur la fin de teutonne 
Contraint fis boeufs(iapanthelans 

Deffoubs le iougfbubs l'atellagé) 
Recommencer le labourage. 
Quipouruoirpuiffe aux ans fùyuans: 

Nef'esbahi/l,quoy que la pêne, 
Que la rudejfi du labeur 
Caffintfôn corps, oins àline halene 
Forte, attendle temps,quidonneur 
D'années richesfuy rempliffi 
Sesgranges,& luy parfourniffi 
L attente d'l>n efyeréheur. 

^iinfi ta plume qui nous chante 
Les meurs, les peuples du Leuant, 
Du pafiépoint ne fi contente, 
Qupy qu'elle ait efpandu le "Vent 
D'l>negloireimmortali/ce, 
D'ime mémoire eternijee, 

Qé 



Qui court du Leuant au Vonent. 
Car encor que l'antique Thrace, 

Que l'arabe riche ay es lieu, 
Que iï^4fie la terregraffe, 
D'^4 Egypte les merueillesfieu: 
Encor que ta plume diuine 
Nous ait defcrit la Palejline, 
Et que de ce fin lozjtit eu: 

Toutefois ce defir d'entendre 
Le plus exquis de ïl/niuers, 
^4 fait ton "Volplus loin? ejlendrei 
Luy a fait "Voir déplus amers, 
Tant peuples,que leurs paifages, 
Hommes nuds aUans,(ySauuages, 
ïufque icy de nul decouuers. 

Je "Voy ton l>oyage,quipaffi 
Tous degre%j& dimenfions 
D'l>nStrabon,qui le ciel compajfi, 
Et les hdbite'Xvori%gns, 
Lefquels Ptolomée limite: 
Mdti leur congnoiflance petite 
Surpajfint tes conceptions. 

Car ayant cofloyéd'^éphrique 
Les règnes riches,& diuers, 
Les loingtains pais £ Amérique 
Doctement nous as decouuers: 
Encor en l'^4ntarEiiq auances, 
Non "Vne,maù deux telles Frances 
Quifiient miracle à îlmiuers. 

Et ce que iamau l'efirit dhomme 
N'auoitpar deçà rapporté 
Tu l'exprimes,tu lepains, fimme 
Tel tu le fats, qu'en 1/erité 
L'obfiurtc mefme enfiroit clerc 
Tant que par ce moyen i'ejperc 
Que Ion îfcrra refufiité 

Des Mondes cejl infini nombre, 



Qtùfeit Alexandre plourer. 
O que d'arbres icy ie nombre, 
Quels fruits doux i'y peuzifauourer: 
Quedemonflres diuers en formes, 
Quelles meurs de "Viure difformes 
uéuxnojîres tu fiais coulourer! 

le "Voy lagent qui idolâtre 
Tdntofllin poiffin cfiaillé, 
Ors "Vn bois,"Vn metdl,l/nplaflre 
J?arcuxm:seno*uurc,& taillé: 

TantofllinPan,quimis en œuure 
Noflre Dieu tout puiffant defiozuure, 
Qui de ïlmiuers ematllé 

Par maintes bedute^feit le moule, 
Et ïenrichit £ animaux maints, 
Qui la terre en forme de boule 
Entoura des ciels clersfirains. 

De lafbrtent tes antipodes, 
Ces peuples que tu dccommodes 
^4 ces SauuagesJnhumains, 

Dejquels quand la façon liienslire 
*Amc tant d'inhumanité-^. 
D'horreur,depitié,&puis d'ire, 
Iepourfùis ces grands cruauté^. 
Quelquefois de leur politique 
le loue IdfainElepratique, 
^4uecques leurs [implicite?^ 

Las '. fi de ton effrit l'imdge 
Dieu euflpofi en autre corps, 
Lequel d'lin marinier orage 
Eujl euitélesgrands effors, 
Qui eufl crdint de lioir par les lindes 
Les efilât s,les coups furibondes 
Des arm es, & cent mille morts. 

Pas n'aurions de cefle hifloire 
Ledofle & lieritable trait: 
MdisDieu fiigneux & de ta gloire 

Et 



Et de l'équitable fouhait 
De la France, qui ne defire 
Que chofis rares Jôuuent lirer 

Ce'defir a mis en effdit. 
(fejl quand il eflrena ce pôle 

De ton bon efprit,& Vefkut 
O Theuet,pour porter parolle 
De ces peuples,ainfi "voulut 
Que de "Voir defireux tufuffis, 
Et pour le mieux, ilfieit quepeuffis 
Parfaire ce que autre onc ne fieut. 

*4infi l'Europe tributaire 
o4 ton labeur, t'exaltera: 
Vas ne pourra Frdncefi taire, 
^4ins t'ddmirdntfefgaicra, 
Lifeint ces merueiUcs cachées 
Et par nul efiriuant touchées r 
Les lifànt,elle t'honorera» 

I N T H E V E T V M N O V I O R B I S P E R A G R A -
torcm & deferiptorem, Io. Auratus,literanim 

Grecarum Rcgius profefTor. 

A' Vre tenus ,fidnonpedibus, nec nauibus "vllis, 
Plurimus & termjmenfus g r efl maria. 

Multdtamen non nota maris terrâque relifla 
His loca, nec certis teflificata nous. 

^4t maria & terraspariter "Va^m ifle Theuetus 
Et "Vifù,(^ menjus nauibus,&pedibus. 

P ignora certa refert longarumhcec firipta liarum, 
Ignotiqueorbiscurfir &* duthor adefl. 

Vix qute audit a aliis,fitbie6ld fideltbus edit 
Hic ocults, terra Jofpes abléntipodum. 

Tantum aliis hicCofmographis Cofmographus anteit, 
uiuditu quanta certior efl QCHÎUS. 



PREFACE AVX LECTEVRS. 

Onfideratapar moycombien la lon­
gue expérience des chofes,<ty fidèle ob-
I fêruation deplufieurspaïs & nations, 
enfimble leurs meurs & façons deyi-
ure, apporte de perfection à l'homme: 
comme fil n'y auoit autre plus loua­
ble exercice ,par lequel on puiffefuffi-

\famment enrichir [on ejjrrit de toute 
vertu héroïque eyfciece treffolidem-
tre ma première nauigation au pais ie 

Leuant,en la Grece,Turquie, Egypte, ey* Arabie, laquelle autre­
fois ay mis en lumière, me fuis de recheffoubs la proteBion ey con 
duite au grand Gouuerneur de l'vniuers,fi tant luy a pieu me fai­
re degrace,abandonnéâ la difcretion & mercy de Fvn des elemens 
le plus inconftant,moinspitoyable, & ajfeuréquifoit entre les M-
tres,auec petk yaijfeaux de bois, fragiles ey caduques ( dont bien 

fouuent Ion peut plus ejjrerer la mort que la rie) pour nauiger vers 
le pôle AntarBiqueJequeln a iamais efiédecouuertne congneupar 
les Anciens, comme il appert par les efait s de Ptolomée & autres, 
me/me le noflre de Septentrion, iufques à l'EquinoBal : tant fen 
faut qu'ils ayentpaffeoutre,ey pource a efléejliméinhabitable. Et 
auonstantfaitpar nozjournêes,quefommesparuenus à llnde A-
merique,enuiron le Capricorne, terre ferme de bonne température, 
ey -habitée : ainfi que particulièrement eyplus au long nous déli­
bérons efirire cy après. Ce que tay osé entreprendre à limitation 
de plufcurs grandsperfonnages, dont lesgefles plus qu'héroïques, 
&• hautes entreprises célébrées par les hiftoiresjesfont viure enco-
resauiourihuy en perpétuel honneur & gloire immortelle. Quia 

donné 
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donné argument à ce grand poète H ornere3de tant vertuenfement 

fieurs chofes,tatpar eau que par terre, après le facagemet de Troïe? 
Qui a efté occafwn à Virgile de tat louablemet eferire le Troien E-
née(combien que félon aucuns Hiftoriographes, ileuft malheur eu-, 

femet liuréfon propre pais es mains défis ennemis)finopour auoir 
vertueufement refiflêQ la fureur des yndes impetueufes, ey autres 
incoueniens de la marine,il y aitveu ey experimetéplufieurs cho-
fes,ey finablemet paruenu en Italie^.Ox tout ainfi que lefouuerain 
Créateura compofé l'home de deux effences totalement différentes, 
Ivne élémentaire ey corruptible, l'autre celefle,diuine,ey immor­
telle : aufiia il remis toutes chofes contenues foubs le caue du ciel en 
lapuiffance de l'homme pour fon y/âge : dejfus, afin d'en congnoi-
ftre autant qu'il luy eftoit neceffaire ,pour paruenir à ce fouuerain 
hienduy laijfant toutefois quelque difficulté, ey yarieté d'exercice: 
autremetfefufjtabaftardipar vne oijîuetéey riochallance.L'bom-
me donc biequ 'ilfoit créature meruetUeufemet bien accoplie',finefl 
ilneatmoins qu'organe des aBes yertueux,defquelzj)ieu efl la pre­
mière caufeidefaçon qu il peut eflhe telinfirument qu'illuyplaift,. 
pour exécuter fin deffeinffoitpar mer ou par terre. Mais ilfie peut 
faire,comme Ion voit leplus fouuet aduenir,que quelques vnsfoubs 

: ce prétexte,facent couflume d'en abufer Le négociateur pour yne-
! auarice ey appétit infatiable de quelque bie particulier ey tempo-
i relfe bazardant indtfcretemet,eft autat vituperable,ainfi que tref-
\bielerepred Horace enfes Epïflresjome celuy efl louable,quipour 
fembelliffement ey illuflration de fon effrit,ey enfaueur du bien 
publicfexpofe libremet à toute difficulté. Ceflemethodea bienfeeu 
pratiquer le fige Socrates,ey après luy Platon fin difiiplejefquels 
, nonfiulemet ont eflé contens d'auoir voyagé en pais effranges\pour 
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acquérir le comble de philofoph'ie,mais aufsi pour la communiquer 
au public fans effoir d'aucun loyer ne recopenfe.Cicero n'a il pas en-
noyé fon fils Marc k Athenes,pour en partie ouyr Cratippus en Phi­
lo foph\e,en partie pour apprendre les meurs ey façons de viure des 
citoyens d'Athènes? Lyfander eleupourfa magnanimité,Gouuer-
neur des Lacedemonieus, a fi vaillamment exécuté plufieurs belles 
entreptifes cotre Alcibiades,hommepreux ey vaillant:ey Antio-
chusfon lieutenant fur la mer, que quelque iaBureou détriment 
qu'il ait encouru,n'eut iamais le cueur abaiffé, ains a tantpourfuy-
uifin ennemypar mer ey tyrre^ quefinablement il a rendu Athè­
nes foubs fon obeïflance.Tbçmiflocles non moins expert en l'art mi­
litaire, qu'enpbilofophie, pour monflrer combien il auoit defir d'ex­
poferfa vie pour la liberté de fon pais, a perfuadéaux Athéniens, 
que l'argent recueilly es mines, que Ion auoit accoufluméde diflri-
huer au peuplefuft conuerti ey employé à baflir nauiresfufles,ey 
galeres,cotre Xerxesjequelpour en partie ïauoir deffait,ey en par­
tie mis en route,cogratulant à cefle heureufe viBoire (contre le pro­
pre d'vnennemy) luy a fait prefent de trois les plus apparetes citez, 
de fon empire. Qui a caufél Seleuc *Nicanor,à l'Empereur Augu-
fleCefir, ey a plufieurs Princes ey notablesperfonn âges depor­
ter dans leurs deuifis ey enfeignes le Daulphm, ey ïancbredela 
nauirefmon donnans inftruBion à lapoflerité,que l'art de la mari­
ne eft lepremier,ey de tous les autres le plus vertueux? Voila fans 
plus long difiours,exemple en la nauigation,çome toute chofe,d'au­
tant qu'elle eft plus excellente,plusfont difficiles les moyens pour y 
parueninainfi qu'après l'experiece nous tefmoigne Ariflote,parlant 
de vertu. Etquelanauigationfoittoufwurs accompagnée de péril, 
corne vn corps de fon vmbre, l'a bie monflré quelquefois Anachar-

fis Phtlofophejequel après auoir interrogé de quelle effeffeur efloient 
les ois ey tablettes, dont font compo/ees les nauires : ey la reîfonfi 

faiBe 
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faiBe, qu'ils efioient feulement de quatre doigts: J)eplus,dit il,nesl 
elongnée la vie de la mort de celuy qui auecques nauircs flotte fus 
mer. Or meflieurs,pour auoir allégué tant d'exceUensperfonnaoes, 
nefi que ie m'eflime leur deuoir eftre comparé, encor moins les ega-
ler:mais ie me fuis perfuadeque la grandeur d'Alexandre,ria em-
pefchéfis fucceffeurs de tenter,voire iufques à l'extrémité, la fortu­
ne: aufii na le fcauotr eminent de Platon iufques là intimidé Ari-
flote,quiln'ayeàfonplaifirtraïBédelaPhdofophie. Toutainfi,â 
fin de n'ejlre y eu oyfeux ey inutile entre les autres, non plus que 
Diogenes ent re les Athéniens,tay bien voulu réduire par efirit plu­

fieurs chofespotables, que l'ay diligemment obferuées en ma naui-
gation, entre le Midy ey le Ponent : C'efi âfiauoir la fituation ey 
difiofition des lieux,en quelque climat,zone,ouparallèlequece foit, 
tant de la marine, ifles, ey terre ferme, la température de îair, les 
meurs ey façons de viure des habitons, la forme ey propriété des 
animaux terreftres, ey marins: enfimble d'arbres, arbriffeaux, a-
uec leursfruits,mineraux ey pierreries: le tout reprefentéviuemet 
au naturel par portrait le plus exquis,quilm'a eflépofiible. Quant 
au refle, ie meflimeray bien heureux,fil vous plaiB de receuoir ce 
mien petit labeur, d'aufii bon cueur, que le vousprefente: m'affèu-
rat au fur plus que chacun taura pour agréable, fi bien dpenfiau 
grand trauail de fi longue ey pénible pérégrination, quay voulu 
entreprendrepour à l'œil voir,ey puis mettre en lumière les chofes 
plus mémorables que ie y ay peu noter ey recueillir, comme Ion 
verra cy après. 



ADVERTISSEMENT AV LECTEVR 
p A\ M. D E L A P O R T E . 

E ne doute point,LeBeur,que la defiription de 
cefle prefente hifloire ne te mette aucunemet en 
admiration, tant pour la variété des chofes qui 
te font àïœildemoflrées, que pour plufieurs au­
tres qui de prime face tefemblerotplufloft mon* 
flrueujesque naturelles.Mais après auoir meu-

reme't cofideré les gras effeBs de noflre mère 'Nature, ie croy ferme­
ment que telle opinion n'aura plus de lieu en ton effrit. Il te plaira 

femblablemet ne tesbahir de ce que tu trouueras la defiription-de 
plufieurs arbres,come des palmiers, bcfles,ey oyféaux, eflrt totale­
ment contraire à celle de nozjmodernes obferuateurs Jefquels tant 
pour n auoir veu les lieux, que pour le peu d expérience ey doBrint 
qu'ils ont,ny peuuent adiouflerfoy.Te fuppliant auoir recours aux 
gens du pais qui demeuretpar deçà, ou à ceux qui ont fait ce voya-
ge,lefquels te pourront affleurer de la vérité. D'auatagefily a quel­
ques diBions Francoifes qui te femblent rudes ou malaccomodées, 
tu en accuferœs laflebure,ey la mort: lafieburejaquelle a tellemet 
détenu l'Autheur depuis fin retour,qu'ilnapas eu loyflr dereuoir 

fin hure auant que le baillera, Tlmprimeur,efiantpreflléde ce fairt 
par le comandement de monfeigneur le Cardinal de Sens. La mort 
qui a pr menu A M B R O I S E DE LA T O R T E , homefludieux 
ey bien entendu en la langue Francoife, lequel auoit pris ^entière 
charge duprefint Hure. Toutefois tu te doibs affleurer, que noflre 
deuoir n'a point eflé oublié, fouhaitant pour toute recompenfi qu'il 
te puiffe eflre agréable. 



UEMBARQVEMENT 
D E L ' A V T E V R . 

CHAPITRE PREMIER. 

o M B i E N que les elemens, 
& toutes chofes qui en pro-
uiennent fous la Lune, iuf-
ques au cétre de la terre, fem­
blent ( comme la vérité eft) 
auoir eftéfaittes pourl'hom-
me:fi eft-ce que Nature mère 
de toutes chofes, à efté, & eft 
toufiourstelle,qu'elle à remis 
& caché au dedans les chofes 

les plus precieufès & excellentes de fon œuure, voire 
bien f y eft remifè elle mefme : au contraire de la chofè 
artificielle. Le plus fçauant ouurier,fuffe bien A pel­
les ou Phidias,tout ainfi qu'il demeure par dehors feu­
lement pour portraire,grauer>&enrichir levaiffeau, 
ou ftatue,aufsi n'y à que le fuperficiel,qui reçoiue orne­
ment & poliffure : quant au dedans il refte totalement 
rude & mal poli. Mais de nature nous en voyons tout 
le contraire. Prenons exemple premièrement au corps 
humain. Tout l'artifice & excellence de nature eft ca­
chée au dedans, & centre de noftre corps, mefme de 

a 

Toutes 
chofes 

ont eflé 
faittes 
four l'ho 
me. 

Viffere-
ce d'drt 
eydena 
ture. 
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tout autre corps naturelle fùperficiel & extérieur n'eft 
rien en comparaifbn, finonquederintcrieur il prend 

Exemple fon accompliffement Ôc perfe&ion. La terre nous mô-
enlater- fhre extérieurement vneFacetrifte, & melancholique, 
re- couuerte le plus fbuuét de pierres,efpine3 ôc chardons, 

ou autres fèmblables. Mais fi le laboureur la veult ou-
urir auecques foc & charrue,il trouuera cefte vertu tant 
excellente, prefte de luy produire à merueilles,& le re-
compenfèrau centuple. Aufsi eft la vertu vegetatiue au 
dedans de laracine,& du tronc de la plante, remparée 
à lenteur de dure efeorce, aucunesfois fimple, quel­
quefois double: & la partie du fruict la plus precieufè, 
ou eft cefte vertu de produire & engédrerfon fembla-
ble eft fèrrée,côme en lieu plus feur ,au cétre du mefme 
fruicr. Or tout ainfi que le laboureur ayat fondé la ter­
re &: receu grand émolument: vn autre non content de 
voir les eaux fuperficiellement, les à voulu fonder au 
fèmblable,par le moyen de cefte tant noble nauigatiô, 

vtllitéde auec nauires & autres vaiffeaux. Et pour y auoir trou-
la naui - ué & recueilli richeffes ineftimables (ce qui n'eft outre 
gation. raifbn,puifque toutes chofes font pour l'homme) la na 

uigationeft deuenue peu à peu tant fréquentée entre 
les hommes, que plufieurs ne farreftans perpétuelle­
ment es ifles inconftantes & mal afïèurées,ont fînable-
ment abordé la terre ferme,bonne,& fertile : ce que a-, 

Caufi de uantl'experience l'onn'euft iamais eftimé,mefmes fè-
pdt^d ^o n l ' °p i m o n ^ e s anciens. Doncques la principale cau-
/Auteur ^ ^ e n o ^ r e nauigation aux Indes Amériques , eft 
aux ^4- que Monfieur de Villegagnon Cheualier de Malte, 
««*- homme généreux, & autant bien accompli, fbit àla 
Sm* marine* 
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marine, ou autres honeftetez,qu'il eftpofsible,ayant Louën-
auecques meure deliberation,receu lecommâdement èes(^uSei 

du Roy.pour auoir eftéfufTifàm ment informé de mon &nc!!r ^ 
voyageaupais de Leuant,&l exercice que îepouuois ^ ^ 
auoir fait à la marine, m'a inftamment fbllicité, voire * 
fous l'autorité du Roy,monfeigneur & Prince,(au­
quel ie dois tout honneur & obeiflànce) expreffement 
commandé luy afsifter pour l'exécution defbnentre-
prifè. Ce que librement i'ay accordé, tant pour Il'o-
beiflance,queie veux rendre à mon Prince naturel, fé­
lon ma capacité,que pour l'honefteté de la chofè,com-
bien qu'elle fuft laborieufè. Pourceeft-ilquelefixief-- Embar-
me iour de May, Mil cinq cens cinquante cinq, après quement 
que ledit Sieur de Villegagnon eut cfonné ordre pour desFr<tn 

l'afTeurance & commodité de fon voyage, àfesvaif- î0"Pour 

r . . i r i ; & • aUeraux 
leaux,munitions,& autres choies de guerre: mais auec. indes^i 
plus grande difficulté, que en vne armée marchant fur rfieriqs. 
terre, au nôbre & à la qualité de fès gens de tous eftats, 
Gentils-hommes, Soldats,& variété d'artifans: bref,Ie 
toutdrefsé au meilleur équipage, qu'il fuft pofsible: 
le temps venu de nous embarquer au Fiable de grâce, Hdblede 
ville moderne,lequel en pafiant,iediray auoir efté ap- gr<*œ>et 
pelle ainfi Hable, lèlon mon iugemét, de ce mot A'VKÛY, ^<^01 

qui lignifie mer, ou deftroiâ: : ou fi vous dictes Haure, |1 Jy* 
ab hauriendis aquis, fituée en Normandie à noftre grâd 
mer & Océan Gallique,ouabâdônansla terre, feifmes 
voile,nous acheminans fiis cefte grâd mer à bon droit 
appellée Océan, pour fon impetuolité de ce mot nwV, 
comme veulent aucuns : & totallement fbubmis à la 
mercy & du vent & des ondes. le fçay bien, qu'en la fù-

a ij 
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perftitieufè &abufiue religion des Gétils plufieurs fai-
foientvœux,prières,ècfàcrifices àdiuers dieux,félon 

superjli- que la necefsité fè prefentoit.Doncques entre ceux qui 
tion des vouloyent faire exercice fur l'eau, aucuns iettoientau 

commencement quelque pièce de monnoye dedans, Anciens 
duat que wer Pa r m a n i e r e de prefènt & ofTrande,pour auecques tou­

te congratulation rendre les dieux de la mer propices 
& fauorables. Les autres attribuans quelque diuinité 
aux vents, ils les appaifbient par effranges cerimpnies: 
comme Ion trouue les Calabriens auoir faict àlapix, 
vent ainfi nômé:& lesThuriens etPamphiliens à quel­
ques autres. Ainfi lifbns nous en l'Enéide de Virgile 
(fi elle eft digne de quelque foy ) combien, pour l'im­
portune prière de Iunon vers Eolus Roy des vents,le 
milerable Troïen a enduré fus la mer,& la querelle des 
Dieux,qui en eft enfuyuie. Par cela peut on euidem-

• ment cognoiftre l'erreur &abus, donteftoitaueuglée 
l'antiquité en fon gentililme damnable, attribuât à vne 
créature,voire des moindres, & foubs lapuillancede 
l'hôme,ce qui appartient au feul Créateur: lequel iene 
fçaurois fuffifammét louer en ceft endroit, pour feftre 
cômuniqué à nous, & nous auoir exempté d'une fi te-
nebreufeignorâce.Et de ma part,pour de fà feule grâ­
ce auoir tant fauorife noftre voyage, que nous dônant 
le vent fi bien à poupe, nous auôs trâquillemét pafsé le 
deftroicl:,& de la aux Canaries, ifles diftâtes de l'Equi-
noclial de vingtfeptdegrez,& de noftre Frâce de cinq 
cens lieues, ou enuiron. Or pour plufieurs raifbns m'a 
femblé mieux fèantcommécercemien difcours a no -
lire embarquementjcomme par vne plus certaine mé­

thode. 
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thode.Ce que faifânt,(i'efpere amy Le£leur)ii vous pre 
nez plailir aieIire,de vous conduire de point en autre, 
& de lieu en lieu, depuis le commencemét iufques à la 
fin,droit, corne auec le fil deThefee,obfèruant la lon­
gitude des païs,& latitude. Toutesfois ou ie n'auroys 
faict. tel deuoir,que la chofe,& voftre iugement exquis 
meriteroit,ie vous fupplie m'excufèr, confiderant élire 
malaife à vnhommeleulet,fansfaueur & fùpportde 
quelque Prince ou grâd Seigneur, pouuoir voyager & 
defcouurir les païs lointains, y obferuât les chofes fin-
gulieres, n'y exécuter grandes entreprifès, côbien que 
de fby en fuft affez capable.Et me fbuuient qu'à ce pro­
pos dit très-bien Ariflote, Qujl efl impofsible & fort 
malaife, que celuy face chofes de grande excèllence,& 
dignes de Iouè'iige,quand le moyen, c'eft n dire,richef-
fes luy défaillent: ioincl: que la vie de l'homme efl bre-
ue,fiibiecl:e à mille fortunes & aduerfitez. 

Du deflroiB anciennement nommé Calpe, 
ey au-iourd'huy Gibaltar. 

C H A P - Z. 

Oftoyans donc l'Efpaigne àfèneftre 
auec vnyentficalme&propice,vim-
mes iufques vis à vis de Gibaltar, fans 
toutefois de fi près en aprocher pour 
plufieurs caufès: auquel lieu nous 
feimes quelque fèiour Ce deftroit Deflroit 

eft fur les limites d'Efpaigne,ditiifànt l'Europe d'auec de d-
l'Afrique: comme celuy de Conflantinople, l'Europe baltar. 

a iij 
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de l'Allé. Plufieurs tiennent iceluy eftre l'origine de no 
lire mer Méditerranée, comme fi la grand mer pour 
eilrètrop pleine, fedegorgeoit par ceftendroi&lusla j 
terre,duquel efcript Ariflote en fbn liure Du monde 

" en celle manière: L'Océan, qui de tous collez nous en-
" uironne, vers l'Occident près les colonnes d'Hercules, 
5) fèrefpandparla terre en noftre mer , comme en vn 
» port,maispar vn embouchement fort eftroicl:.Auprcfl 

atrT ^e c e deftroitfetrouuent deux iftes affez prochaines 
fimuld- l'vne de l'autre, habitées de barbares, courfàires,& 
rïte^de efclaues la plus grande part, auec la cadene à la iam-
Gtbal- be s lefquefs trauaillent à faire le fel, dont il fè fait 
Uir' là bien grand trafTique. De ces ifles l'vne efl fiuûnlèl 

8c plus grade faite en forme de triâgle, fi vous la voyez 
E ujus. ( j e j Q * n ^ n 5 m ^ e p a r ies a n c i e n s Ebufus, & par les mo-
leuixa. dernes Ieuiza: l'autre regarde Septentrion, appellée 
Frumen Frumentaria. Et pour y aller eft lanauigation fort dif-
tana. £ci[ej p 0 u r certains rochers, qui fè voient à fleur d'eau, 

& autres incommoditez. D'auantage y entrent plu­
fieurs riuieres nauigables,quiy apportent grand enri-

Malue, chiffement, comme vne appellée Malue, fèparant la 
fi •• M auritanie de la Cefàrienfè: vne autre encores nom-
salafl. mée, Sala,prenantfource de la montagne deDure : la­

quelle ayant trauerfé le Royaume de Fes,fe diuifeen 
forme de cefte lettre Grecque A , puis fe va rendre dans 
cedeftroit: ôc pareillemét quelques autres, dontàpre-
fèntme déporte. le diray feulement en pallant, que ce 
deftroït pals?, incontinent fus la colle d'Afrique iuf­
ques au tropique de Cancer, on ne voit gueres croiftre 
ne decroiftre la mer, mais par delà, fi toft que l'on ap­

proche 
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proche de ce grand fleuue Niger, vnze degrez de la li­
gne, on f en apperçpit aucunement félon le cours de ce 
neuue.En ce deftroicr. de la mer Méditerranée y a deux 
môtagnes d'admirable hauteur, l'vne du collé de l'A­
frique, félon Mêla, anciennement dite Calpe, main­
tenant Gibaltar: l'autre Abyle,lefquelles enfèmble l'on 
appelle Colonnes d'HercuIes:pource que félon aucuns £>/««•/« 
il les diuifa quelquefois en deux,qui parauât n'eftoient opinions 
qu'vne montagne continue,nommee Briarei. Et là re- Ar ^ere~ 
tournant de la Grèce par ce deftroit feit la conflimma- ^l™ des 

tion de les labeurs,eftimant ne deuoir,ou pouuoirpaf- ff,"" 
fer oultre,pour la vaftité &c amplitude de la mer, qui fe- cuies% 

ftendoit iufques à fon orizon,& fin defà veuë. Les au­
tres tiennent,que ce mefme Hercules, pour lailfer mé­
moire de fès heureufès conquelles, feit là ériger deux 
Colonnes de merueilleufèhauteur,du collé de l'Euro­
pe. Carlacouflumeà elle anciennement, que les no- couflu-
oles & grands Seigneurs faifbient quelques hautes medesan 
colonnes au lieu, ou ils finiffoient leurs voyages & en - ««• R°y* 
treprifès, ou bien leur fèpulchre & tôbeau: pour mon- & Se'~ 
ltrer par ce moyen leur grandeur & eminenceparfus 
tous les autres. Ainfi liions nous Alexandre auoir laifsé 
quelques lignes aux lieux de l'Afie maieure,ou il auoit 
elle. Pour mefme caufè à efté érigé le Coloffe à Rho­
des. Autant fe peult dire du Maufblée, nôbré entre les 
fèpt merueilles du mode, fait & bafti par Artemilia en 
lnôneur,& pour l'amitié qu'elle porto it à fon mary:au-
tantdes pyramides de Méphis, fous lefquelles elloient 
inhumez les Roys d'Egypte.D'auantage à rentrée de la 
mer maieure Iule Cefàr feit dreffer vne hautecolonne 

a iiij 

meurs. 
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de marbre blanc: de Iaquelle,&ducolofTe deRhodes 
trouuerez les figures en ma Defcription de Leuant. Et 
pourtant que plufieurs ont efté de ce nom, nous dirôs 
auec Arrian Hifioriôgraphe,ce Hercules auoir efté ce-
luy,que les Tyriés ont célébré: pource q iceux ont édi­
fié Tarteffe à la frontière d'Efpagne, ou font les colon­
nes dont nous auons parlé:& là vn temple à luy confà-
cré,& bafti à la mode des Phéniciens, auecques les fà-
crifices èc cerimonies, qui fyfaifbient le temps pafsé: 
aufsi a efté nommé le lieu d'Hercules. Ce deflroitau-
iourd'huy eft vn vray aille, & réceptacle de larrons,py-
rates,& efcumeurs demer,cômeTurcs,Mores,& Bar-
bares,ennemis de noftre religion Chreftiennejefqueji 
voltigeans auecques nauires volent les marchants qui 
viennét traffiquer tant d'Afrique,Efpagne, que de Fra-
ce:mefmes qu'ell encores plus à déplorer,la captiuitc 
de plufieurs Chreftiens, defquels ils vfènt autant inhu­
mainement que de beftes brutes, en tous leurs affaires, 
outre la perdition des ames,pour le violement ôaranf 
grefsion du Chriftianifme. 

De l'Afrique en gênerai. 
c H A p . 3. 

A flans outre ce deftroicl^pourcëqu'a 
uions coftoyé le pais d'Afrique Te-
fpace de huit iournées, femblable^ 
ment à fèneflre iufques au droit du 
Cap de Canti, diflant de l'equino-
dialtréte trois degrez,nous en efcri-

rons 



DE LA FRANCE ANTARCTIQUE. 5 

rons fbmmairement. Afrique félon Ptolemée,eft vne 
des trois parties de la terre, ( ou bien des quatre, félon Qudtre 

les modernes Géographes, qui ont efcrit depuis, que paniesde 
par nauigations plufieurs païs anciennement incon- l* f«™ 
gneus ont efté decouuers, comme l'Inde Amérique, fàm '" 
dont nous prétendons efcrirej appellée félon Iofèphe, mo

 G ' 
Afrique,de Afer, lequel ,comme nous liions es hiftoi- graphes. 
res Grecques ôc Latines, pour l'auoir fùbiuguée,y â re- ztymo-
gné, & faictappeller de ion nom : car au parauant elle logie di* 
fappelloit Libye, comme veulent aucuns, de ce mot uerft ^e 

Grec A/j2f, qui lignifie ce vent de midy, qui là eft tant ce™ot 

fréquent ôc familier, ou de Libs, qui y régna. Ou bien **"$"' 
Afrique â efté nommée de cefte particule A ,& *•/*,,, 
qui fîgnifie froid, comme eftant fans aucune froidure: 
ôc parauant appellée Hefperia.Quant à fà fituation el­
le commence véritablement de l'Océan Atlantique,& situatîo 
finit au deftroit de l'Arabie, ou à la Mer d'Egypte, fèlô y. lt/i~ 
Appiamcommepareillementen peu de parolles efcrit ln{^e* 
tresoien Ariflote. Les autres la fontcômencerau Nil, 
ôc vers Septentrion à la mer Méditerranée. Dauantage 
l'A friqueâ efté appellée (ainfi que defcrit Iofèphe aux 
Antiquitezludaïques) tout ce qui eftcôpris d'vn collé 
depuis la mer de Septétrion,ou Méditerranée, iufques 
à l'Océan Meridional,fèparée toutefois en deux,vieille 
& nouuelle : la nouuelle commence aux monts delà 
Lune, ayant fon chef au cap de Bonne efperance, en la 
mer de Midi,trentecinqdegrezfus la ligne, de forte, 
qu'elle codent de latitude, vingtcinq degrez .Quanta 
la vieille elle fè diuifè en quatre prouinces, la première 
eft la Barbarie,contenant Moritanie ouTingitane,Cy-

b 
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rené, ôc Cefarienfe. Là tout le peuple eft fott noinau-
tresfois ce pais à efté peu habite,auiourd'uy beaucoup 
plus,fàns parler de diuers peuples au milieu de cefte co-
trée, pour la diuerfité des meurs Ôc de leur religion,Ia 
çongnoifïànce defquels meriteroit bien voyage tout 
exprès. Ptolemée n à faid métion de la partie extérieu­
re vers le midy, pour n'auoir efté decouuerte de fon 
téps. Plufieurs l'ont defcritte plus au Iong,come Pline, 
Mela,Strabo, Apian,& autres,qui m'épefchera de plus 
m'y arrefter. Celle région dit Herodian eftre féconde 
ôc populeufè,& pourautâty auoir gens de diuerfès for 

Colones tes,&: faços de viure. Que les Phéniciens quelquesfois 
e pierre, ç0jgtymuz habiter f Afrique,môftre ce q u'eft efcrit en 

ou font . n , . *• ' , • J , 

caratte- ' a n g u e Phénicienne en aucunes colones de pierre, qui 
res phe- fè voyent encores en laville de Tinge,nômée à prefent. 
nkiens. Tamar, appartenant au Roy de Portugal. Quant aux 

meurs:tout ainfi qu'eft diuerfe la température de l'air, 
félon la diuerfité des lieux: aufsi acquerét les perfbnnes 
variété de temperamens, ôc par confèquéce de meurs, 
pour la fympathie,qu'il y â de lame auec le corps.xo-
me môflre Galien au liure qu'il en à efcrit. Nous voyôs 
en noftre Europe, mefme en la France,varier aucune­
ment les meurs fèlo la variété des païs-.côme en la Cel­
tique autremét qu'en l'Aquitaine, Ôc là autremét qu'en 
la Gaule Belgique: encores en chacune des trois on 

Meurs trouuera quelq variété. En gênerai lô trouue les Afri-
& reji- cains, cauteleux : corne les Syriens,auares:Ies Siciliens, 
^Afri " &ktils:les Afians,voluptueux. Il y à aufsi variété de re-
caias. ^gions*.les vns gentilifent,mais d'vne autre façon,qu'au 

temps pafsé: les autres font Mahometiftes 7 quelques 
\ns> 
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vns ticnét le Chriftianiffncd'vne manière forteftrâge, & 
autremét que nous.Quat aux beftes brutes,elles font fort 
vatiablcs.Ariftote dit les beftes en Aile eftre fort cruelles, 
robuftcs en l'Europe,en Afrique môftrueufès.Pour la ra- caufipar 
rite des eaux,plufieurs beftes de diuerfé elpece font con- a^utUe 

traintes de faffembler au lieu ou il fè trouue quelque eau: F01"™' 
, p f r >>^r " * \ -1 nent en 
ôclabicnlouuetlecomuniquetles vnes aux autres, pour ^ / ™ . 
la chaleur qui les rend aucunement prôptes ôc faciles.De beftes mo 
là fengendrét plufieurs animaux môftru eu x,d'efpecesdi-•/*'"««'' 
uerfes reprefentées en vn mefme indiuidu.Qui a dôné ar- &*• 
gument au prouerbe, Que l'Afrique produit toufiours prouer-
quelque chofè de nouueau.Ce mefmeprouerbc ont plus h. 
auant pratiquéles Romains,côme plufieurs fois ils ayent 
faict voyages,& expéditions en Afriquc,pour 1 auoir par 
long temps dominée. Corne vous auez de Scipion fur-
nommé Africain,ilsemportoyenttoufiours iene fçay 
quoy d'eftrange, qui fembloit mettre ôc engendrer fean-
dale en leur cité Ôc Republique. 

De l'Afrique en particulier. CHAP. 4. 

R quant à la partie d'Afrique, laquelle 
nousauôs coftoyée vers l'Océan Atlan­
tique , corne Mauritanie, Ôc la Barbarie, Bar^d"e 

ainfi appellée pour la diuerfité & façon ^L 
effrange des habitans : elle efl habitée de que pour 

Turcs,Mores, ôc autres natifs du pais, quoydîfi 
vray eft qu'en aucus lieux elle eft peu habitée, & corne de- wmée. 
fèrte,tât à caufè de l'excefsiue chaleur,qui les côtraint de-
meurer tous nuds, hors-mis les parties honteufes,que 
pour la flerilité d'aucuns endroits pleins d'arenes,& pour 

bij 
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la quantité des beftes ûuuàgcs, comme Lions,Tigres, 
Dragons, Léopards, Buffles, Hy eues, Panthères, 8cau-
*--s, qui contraignent les gens du pais aller en troupes à 

1rs affaires ôi trafiques, garnis d'arcs, de flèches, Ôc au? 
très 
leurs 

très ballons pour fby défendre. Que 11 quelquefois ils 
font fùrpris en petitnombre,comme quand ils vontpef-
cher, ou autrement, ils gaignent la mer, ôc fè iettans de­
dans fe fàuuent à bien nager : à quoy par contrainte fè 
font ainfi duits ôc accouflumez. Les autres n'eflans fi ha­
biles, ou n'ayans l'indullrie de nager, montent aux ar­
bres 9 ôc par ce mefme moyen euitent le danger d'icelles 
belles. Fautaufsi noter que les gens du païs meurent plus 
fouuentpaf rauilTemét des beftesfàuuages,que par mort 
naturelle : ôc ce depuis Gibaltar iufques au cap Verd. 

Ils 
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Ils tiennent lamalheureufeloydeMahomet,encores ndnkn 
plus fuperftitieufèmét que les Turcs naturels. Auantque ey'cere-
faire leur oraifon aux temples ôc moufquées,iIs fè lauent mmiss 

entièrement tout le corps, eftimans purger l'elprit ainfi fs B'Xf~ 
corne le corps par ce lauement extérieur ôc cerimonieux, 
auec vn élément corruptible.Et eft l'oraifon fai&e quatre 
fois le iour, ainfi que i'ay veu faire les Turcs à Conftanti-
noble. Au temps paffé que les Payens eurent première­
ment, & auanttous autres receu cefte damnablc religion, 
ifs eftoyent contraints vne fois en leur vie faire le voyage 
de Mccha, ou eft inhumé leur gentil Prophète: autremét Mecha 
ils n'efperoyent les delices,qui leur eftoyent promifès.Ce fip»lchre 
qu'obfèruent encores auiourd'huy les Turcqs:& faffem- tMd' 
blent pour faire le voyage auec toutes munitions, corn- ,r 

r r 1 11 1 • r 1 Voyage 

me i'iis vouloyent aller en guerre,pour les mcurlions des desTurcs 
Arabes, qui tiennent les montagnes en certains lieux, en Me-
Quelles aflèmblées ay-ie veu,eftant au Caire,&lamagni c^-
ficencc ôc triomphe que Ion y fait? Cela obfèruent en-
coses plus curieufèment& eftroittement les Mores d'A­
frique, & autres Mahometiftes, tant font ils aueuglez ôc 
obftinez. Qui m'a donné occalion de parler en ceft en­
droit des Turcqs,& du voyage,auant qu'entreprendre la 
guerre, ou autre chofè de grande importance. Et quand 
principalement le moyen leur eft oftc de faire, ce voya­
ge , ils fàcrifient quelque belle fàuuage ou domeftique, 
ainfi qu'il fè rencontre : qu'ils appellent tant en leur lan-
gue,qu en Arabefque, Corban, di&ion prifè des Hébreux Corbam 
ôc Chaldées, qui vaut autant à dire, corne prefent, ou of-
frâde. Ce que ne font les Turcs de Leuât,melmes dedans 
Conftatinoble. Ils ont certains preftres,les plus grâdsim--

b iijL 
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pofteurs du monde:ils font croyre Ôc entendre au vulgai­
re, qu'ils fçauent les fecrets de Dieu, ôc de leur Prophète, 
pour parler fouuét auecques eux. D'auâtagc,ils vfènt d'v-
ne manière d'efcrire fort eftrâge, & fattribuét le premier 

Les E&- vfàge d'efcriture,fur toutes autres nations.Ce que ne leur 
pnespre- accordét iamais les Egyptiens, aulquels la meilleure part 
miers in- fe Ceux qui ont traité des antiquitez, donnét la première 
ucnteurs j n u c n t i o n d'efcrire,& reprefenter par quelques figures la 
tm et ca côception de l'efpriL Et à ce propos a efcrit Tacite en ce-
racleres. fte manière, Les Egyptiens ont les premiers reprefenté & 

exprimé la conception de l'efprit par figures d'animaux, 
jî grauans lus pierres,pour la mémoire des hômes,les cho-
?» les anciennement faites ôc aduenuè's. Aufsi ils fe dient les 

premiers inuéteurs des lettres ôc caractères. Et cefte inucn 
tion(comme Ion trouue par efcrit)a efté portée en Grèce 
des Pheniciens,qui lors dominoyent fus la mer,reputans 
à leur grand gloire,cômeinuenteurs premiers de ce qu'ils 

Barba/es auoyent pris des Egyptiens. Les homes en cefte part du 
affi^bel cofté fe l'Europe font affés belliqueux,couftumiers de fe 
liqimx. 0indre d'huile,dont ils ont abôdance, auât qu'entrepren­

dre exercice violent:ainfi que faifoient au temps pafTé les 
Athletes,ôc autres, à fin que les parties du corps, comme 
mufcles, tendons, nerfs, ôc ligamens adoucis par l'huile, 
fufîènt plus faciles ôcdifpos à tous mouuemens, feloii la 
variété de l'exercice : car toute chofè molle ôc pliable eft 
moins fubiecle à rompre. Ils font guerre principalement 
contre les Efpagnols de frontière, en partie pour la re­
ligion , en partie pour autres caufès. Il eft certain que 
les Portugais, depuis certain temps en çà,ont pris quel­
ques places en celle Barbarie,&: bafty villes & forts, ou ils 

ont 
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ont introduit noftre religion : fpecialement vne belle 
ville,qu'ils auoyétnomé Saincte Croix,poury eftre ar- s.cmx, 
riuez Ôc arreftez vn tel iour : & ce au pied d'vne belle ̂ lleen 
môtagne.Et depuis deux ans ençala canaille du pais af- Bari}ti-
femblez en grâd nôbre, ont précipité de deffus ladicr.e "'' 
môtagne,groffes pierres,&eaiIloux,qu'ils auoyenttiré 
des rochers: de manière que finablemét les autres ont 
efté côtraints de quitter laplace.Età toufiours telle irîir 
mitic entre eux,qu'ils trafuquét defùcre,huile,ris,cuirs, 
& autres parhoflages ôc perfonnes interpofees.Ils ont Fertilité 
quâtité d allez bons fruits, corne orâges,citrôs,limons, &la Bdr* 
grenades,& fèmblables,dôt ils vfènt par faute de meil- ' 
léures viâdes:du ris au lieu de blé. Ils boiuét aufsi huil-
les,ainll que nous béuuons du vin. Ils viuenf aflez bon 
aage,plus ( à mon aduis) pour la fbbrieté,& indigence 
de viandes, que autrement. 

Desifles Fortunées, maintenant appellées 
Canaries. C H A P . ^ . 

Elle Barbarie laifsée à main gauche, 
ayans toufiours vent en poupe, nous 
congneumes par lin ftru ment de ma- SitUdt-t% 
rine,de combien nous pouuions lors des isles-
approcher des ifles Fortunées, fituées Fortu-
aux frontières de Mauritanie deuers **«*>& 

rOccident.ainfi appellées par les Anciens, pour la bône P0^14^ 
i l » . r *i- / T-- u s-^ i • dinli dp-

température de 1 air,& fertilité d icelles. Or le premier ^ ^ a 

iour de Septébre audit an,àfix heures du matin, corn- mincies. 
méçames à voir l'vne de ces ifles par la hauteur d'vne 

* i i -M 1 " 1 1 • o Nombre' 

m ô t a g n e , d e laqJIe n o u s parleros plus a m p l e m e t ôc en da h[cs 

particuliercy apres.Ces ifles,felonaucus,font ellimées FortH_ 
eflredixennôbre:defqllesyenâtrois,dôtles Auteurs nées.. 

b iiij. 
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•n 6t fait metion,pource qu'elles fontdefertes,& nô ha-
bitées:les autresfept,c'eftafçauoirTenerifeliflede Fer 
la Gômiere,& la grand iflefignâmét appellée Canarie, 
font diftantes del'equino£tiaI de vingtfept degrez : les 
trois autres,Fortauéture,Palme ôc Lencelote, de vingt-
huit degrez.Et pourtâtlon peut voir,que depuis la pre­
mière iufques à la dernière, il y à vn degré, qui vault 
dixfept lieues & demye,pris du Nort au Su:felon l'opi­
nion des pilots. Mais fans en parler plus auant, qui 
voudra rechercher par degrez celeftes la quantité des 
lieues &ftades,que contient la terre, ôc quelle propor­
tion il y à de lieue ôc degré ( ce que doit obferuer celuy 
qui veut eferire des païs, comme vray cofmo graphe) 

chapy it pourra veoirPtolomée qui en traitte bien amplemet 
4,$.et 6. en fà Cofmographie.Entre ces ifles n'y àq laplùs grade 

qui fut appellée Canarie: ôc ce pour la multitude des 
grâds chiens, qu'elle nourrifl: ainfîque recite Pline,& 
plufieurs autres après luy,qui difènt encores que Iuba 
en emmena deux: maintenant lot toutes appelléesCa 
naries pour celle mefme raifon,fàns diftinction aucu-

ïlles For ne-Mais félon mô opinion i'eftimeroye pluftofl auoir 
tunées elle appellées Canaries pour l'abondance des cannes & 
pArqmy ro féaux fàuuages, qui font fur le riuage de la Mer : car 
mainte- <-jUant aux roféaux portans fiicre, les Efpagnols en ont 
VlT %' P^ant^ quelque partie, depuis le temps qu'ils ont com­

mencé à habiter ces lieux là: mais des fàuuages y en a« 
uoit au parauant, que ce païs aye porté chiens ne grâds 
nepetis: ce que aufsi n'eft vrayfemblable: car principa­
lement ay congneu par expérience, que tous ces Sauua 
ges decouuers depuis certain temps ença,onques n'a-

uoyent 

naries. 



DE LA FRANCE A N T A R C T I Q V E T p 

uoyenteu congnoifsance de chat, ne de chien: comme 
nous monflrerons en fon lieu plus amplement. le fçay 
bien toutesfois que les Portugais y en ont mené ôc nour-
ry quelques vns,ce qu'ils fontencores auiourd'huy,pour 
chaffer aux cheures ôc autres beftes fàuuages. Pline donc 
en parle en cefte manière, La première eftappellée Om- Ombrio. 
brion, ou n'y à aucun figne de baftiment ou maifon: es 
montagnes fè voit vn eftang,& arbres femblables à celuy Arbre 
qu'on appelle Ferula,mais blancs ôc noirs, defquels on eft™*g<* 
epraint ôc tire eau:des noirsJi'eau eft fort amere:& au con 
traire des blancs, eau plaifànte à boire. L'autre eft appel­
lée Iunonia, ou il n'y à qu'vne maifonnette baflie feule- lunonU. 
ment de pierre.4 Il fen voit vne autre prochaine, mais 
moindre ôc de mefme nom. Vne autre eft pleine de grâds 
lefàrds. Vis à vis d'icelles y en auoit vne appellée l'iAe de ifie de 
neiges, pource qu'elle eft toufiours couuerte de neiges. ™lges-
Laprocnaine d'icellc eft Canaria,ainll dite pour la multi- Canam-
tuae des grands chiens qu'elle produit, corne défia nous 
auons dit:dont Iuba Roy de Mauritanie en amena deux: 
ôc en icelle y â quelque apparence de baftimens vieux. 
Ce païs anciennement à efté habité de gens fàuuages ôc 
barbares, ignoras Dieu ôc totalement idolâtres, adorans 
le Soleil, la Lune, ôc quelques autres planètes, corne fou-
ueraines deitez,defquelles ils receuoyenttous biens:mais 
depuis cinquâte ans les Elpagnols les ont défaits ôc fiibiu-
guez, ôc en partie tuez, & les autres tenus captifs ôc efcla- habitas 
ues: lefquels f habituans là, y ont introduit la foy Chre- des cana 
flienne,de manière qu'il n'y à plus des anciens ôc pre- ries re-
miers habitateurs, linon quelques vns quife font retirez àmtskU 

ôc cachez aux montagnes: comme en celle du Pych, de ty. c n~ 
o J » Jttenne. 

C 
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laquelle nous parlerôs cy après. Vray eft que ce lieu eft vn 
refuge de tous les bânis d'Efpagne, lefquels par punition 
on enuoye là en exil: dont il y en à vn nôbre infini: aufsi 
d'efclaues, defquels ils fefçauent bien feruir à labourer la 
terre, & à toutes autres chofes laborieufès. le ne me puis 
allez emerueiller comme les habitans de ces ifles ôc d'A­
frique pour eftre voifins prochains, ayent efté tant diffe-
rens de langage, decoleur,de religion ôc de meurs:at-
tendu mefme que plufieurs foubs l'Empire Romain ont 
conqueflé&fubiuguélaplus grâd part de l'Afrique,fàns> 
toucher à ces ifles,comme il? firent en la merMediterra-, 
née, confideré qu'elles font merueilleufèmét fertiles,fér-
uans à prefènt de grenier ôc caue aux Efpagnolsjainfi que 

Bote des la Sicile aux Romains ôc Geneuois. Or ce païs tresbon 
ifles ca- fe çQy efl;ant ainfi bien cultiué raporte grands reuenuz & 

emolumens, & le plus enfiicres : car depuis quelque téps, 
ils y ont planté force cânes,qui prôduifènt lucres en gra­
de quantité,& bon à merueilles: ôc non en ces ifles fèule-
ment,mais en toutes autres places qu'ils tiennét par delà: 

sucre de toutesfois il n'eft fi bon par tout qu'en ces Canaries. Et la 
candrie. Caufe qu'il efl mieux recueilly ôc déliré,eft que les ifles en 

lamerMediterranée,du collé de la Grèce, commeMet-
telin, Rhodes, ôc autres efclades rapportans tresbons fù-
cres,auant qu'elles fuffent entre les mains'des Turcs,ont 
«fié démolies par négligence, ou autrement Et n ay 

sucre de Veu en tout le païs de Leuant faire fucre, qu'en Egypte: 
Egypte. & j e s cannes,qui le prôduifènt, croilfent fur Je riuage du 

Nil,Iequel aufsi eft fort bien eftimé du peuple ôc des mar-
chans,qui en trafiquent autant & plus q de celuy de noz 

A^lbie. Canaries- Les Anciens ellimerent fort lefùcre de l'Ara­
bie, 
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bie,pource qu'il eftoit merueilleufèment cordial & fou­
uerain, fpecialement en medicines,&ne l'appliquoyent 
gueres à autres chofes : mais auiourd'huy la volupté efl 
augmétée iufques là,fpecialement en noflre Europe,que 
Ion ne fçauroit faire h petit banquet, mefmes en noflre 
manière de viure accouflumée, que toutes les fàuces ne 
foyent fùcrées,& aucunesfois les viandes.Ce qu'à efté dé­
fendu aux Athéniens par leurs loix, cômc chofe qui effe-
minoit le peuplexe que les Lacedemoniens ont fùiuy 
par exemple. Il eft vray,que les plus grands fèigneursde 
Turquie boyuent eaux fucrées, pource que le vin leur 
efl défendu par leur loy Quant au vin, qu'à inuenté ce 
grâd Hippocrates medecin,il eftoit fèulemét permis aux 
perfonnes malades ôc debilitéesanais ceiourd'huyil no9 

efl prefque autant commun, que le vin efl rare en autre 
païs. Nous auons dit cela en paflant fur le propos de fu-
cre, retournons à noftre principal fubiect. De bleds,il y fw,f '^' 
enâ quantité en ces ifles,aufsi de tresbon vin, meilleur c 

que celuy de Candie,ou fè trouuent les maluaifies,com­
me nous déclarerons aux ifles de Madère. De chairs,fuf-
fifàmmét, comme cheures fàuuages ôc domeftiques, oy-
fèaux de toute efpece, grande quantité d'orages, citrons, 
grenades, & autres fruits, palmes, & grande quantité de 
bon miel. Il y â aufsi aux riues des fleuues,des arbriflèaux, *Arbrif~ 
que Ion nom e papier, ôc aufHits fleuues despoiflbnsnô- feauxn°-
mez filures, que Paulus Iouius en fonliure des Poifîbns, J ^ 
penfè eftre efturgeons,dont fè repaiflént les pauures ef-
claues,fùans detrauail à grande haleine, le plus fouuent 
àfaulte de meilleure viande:etdiray ce mot en pailànt, 
qu'ils font fort durement traitez des Efpaghols,principa-

c ij 

ries. 
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lement Portugais, ôc pis que fils efloient entre les Turcs,1 

ou Arabes. Et fuis contrainct d'en parler, pour les a-
Orifilk, uoir ainfi veu mal traicter. Entre autres chofes fè trou-
herbe. u e v n e herbe contre les montagnes, appellée vulgaire­

ment Orifèlle, laquelle ils recueillent diligemment pour 
en faire teinture. En outre ils font vne gomme noire 

Bré,gom qu'ils appellent Bré, dont â grande abondance en la Te-
menoire, neriffe. ils abatent des pins, defquels y à grande quanti-
*?" 4 md té: ôc les rompét en groflès bufches iufques à dix ou dou-
mere de . , / p L 

la faire z e cnar tces> & Ies dilpolent par pièces I vne lur I autre en 
forme de croix : ôc deilbubs ceftamas y à vne folle ron­
de de moyenne profondité, puis mettent le feu en ce 
bois prefques par le couppeau du tas : ôc lors rend fà 
gomme qui chet en celle foflè. Les autres y procè­
dent auecques moindre labeur, la foflè faidte mettans 
le feu en f arbre. Cefte gomme leur rapporte grands 
deniers pour la traffique qu'ils en font au Peru, de la­
quelle ils vfènt à callefeutrer nauires,& autres vaiflèaux 
de marine, fans l'appliquer à autre chofè. Quant au 
cueur de ceft arbre tirant fur couleur rouge, les pau-

Boisfia- ures gens des montagnes le couppentpar ballons affez 
-vfigèZ *,onSs» c o m m e de demye brafsée, gros d'vn pouce: & 
lieu de kdu m ans par vn bout,fen fèruent en lieu de chandel-
chadeûe. ^. Aufsi en vfènt les Efpagnols en celle manière. 

Delà 
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De U haute montagne du Pych. 
C H A P. 6. 

N l'vne de ces ifles,nommée TenerifTe,y 
àvnemôtagne de fi admirable hauteur, 
que les montagnes d'Armenie,de laPer- admira, 
fe,Tartarie,nele mont Liban en Syrie, bleh((f*' 
le mont Ida,Athos, ne Olympe tant ce- ^JcuTde 
lebréparles hiftoires,neluy doiuét eftre u monl 

comparez:contenant de circuit fèpt lieues pour le moins, tagne du 
ôc de pied en cap dixhuicl: lieues Celle montagne P^1-
efl appellée le Pych , en tout temps quafi nebuleufe, 
obfcure, & pleine de'groflès ôc froides vapeurs,& de 
neige pareillement : combien qu'elle ne fè voit ayfè-
ment,à caufc, félon mon iugement, qu'elle approche 
de la moyenne région de l'air, qui eft tresfroide par 
antiperiflafè des deux autres, comme tiennent les Phi-
lofophes : ôc que la neige ne peult fondre, pourtant 
qu'en cefl endroit nefè peut faire reflexion des rayons 
du Soleil, ne plus ne moins que contre le deual: par-
quoy la partie fùperieure demeure toufiours froide. 
Cefte môtagne efl de telle hauteur, que fi l'air efl fèratn, 
on la peut voir fus l'eau de cinquâte lieUè's, ôc plus. Le feff 
& couppeaUjfoit qu'6 le voye de près ou deloing, efl fair 
de cefte figure n, qui eft oméga des Grecs. Iayveufèm 
blablement le mont Etna en Sicile, de trente lieuè's : Ôc Hauteur 
fus la mer près de Cypre, quelque montagne d'Arme- ^ '<"»» 
nie de cinquante lieues, encores queie n'aye laveuëfi tA&m ^ 
bonne queLynceus, qui du promontoireLily bée en Si- rf?^ 
cile voyoit ôc difccrnoit les nauires au port de Cartilage. 

c iij 
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le m affaire qu'aucuns trouueront cela eflrangei e ^ -
mans la portée de l'œil n'auoir fi lôg orizon: ce cm'eft vé­
ritable en pîaneure,mais enhaulteur,non. Les Efpagnols 
ont plufieurs fois ellàyé à fonder la hauteur de cefte mô-
tagne. Et pour ce faire ils ont plufieurs fois enuoyé quel­
que nomore de gens auec mulets portans pain,vin,et au­
tres munitions: mais oncques n'en font retournez, ainfi 
que m'ôt affermé ceux qui là ont demeuré dix ans. Pour-
quoyont opinion qu'en ladite montagne, tant au fom-
met qu'au circuit y à quelque relie de ces Canariens fàu­
uages, qui fè font là retirez,et tiennent la montagne, vi-
uans de racines et chairs fàuuages,qui fàccagent ceux qui 
veulent recongnoiflre,et f approcher pour decouurir la 

vtolemée montagne. Et decePtoleméeà bien eu congnoilîànce, 
a cogneu difànt, que outre les colonnes d'Hercules en certaine ifle 
cej e mo y ̂  Vne montagne de merueilleufè hauteur : et pourcele 
uLm' CL D r i • -M r i 

coupeau eltretouliours couuert déneiges. Il en tombe 
grande abondance d'eau arrofànt toute l'ifle:qui la rend 
plus fertile tant en cannes et lucres q autres chofès:et n'y 
en à autre que celle qui vient de celle montagne, autre­
ment le païs qui efl enuiron le tropique de Cancer de-

Pierres meureroit flerile pour l'excefsiue chaleur. Elle produit 
poreufis, abondamment certaines pierres fort poreufès, comme 
1 X T - e Q ) ° n g e s A f ° n t fortJegeres,tellement qu'vne groflè cô-
rermet me la telle dVn home,ne pefé pas demy e liure. Elle pro­

duit autres pierres comme excrément de fer.Et quatre ou 
cinq lieues en môtant fè trouuent autres pierres fèntans 
le fouffre, dont eftiment les habitans qu'en ceft endroit 
y à quelque mine de fouffre. 

De> 
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De l'tfle de Fer. 
C H A P - 7. 

Ntre ces ifles i'ay bien voulu particuliè­
rement defcrireiifle de Fer, prochaine à ifte de 
la TeneiïfTe,ainfi appellée, parce que de- Ferpour-
dans fè trouuent mines de fer: comme ^my^lft 
cellede Palme pourl'abôdancedes pal­
m e s ^ ainfi des autres.Et encores qu'elle 

foit la plus petite en toute dimenfionfcar fon circuit n'eft 
que de fix lieuè's)fi efl elle toutesfois fertile, en ce qu'elle Fertilité 
côtient,tant en canes portas fùcres,qu'en beflial, fruits, ôc j^ifl* 
beaux iardins par fus tous les autres. Elle efl habitée des e ov 

Efpagnols,ainîi que les autres ifles. Quant au blé il n'y en 
à pas fuflifànce pour nourrir les habitans:parquoy la plus 
grand part,corne les efclaues, font contraints defè nour­
rir de laicl:,& fourmages de cheures, dont y en à quâtité: 
parquoy ils femôftrentfrais,difpos,& merueilleufèment 
bien nourris: par ce q tel nourriffemét par coullume efl 
familier à leur naturel, enfèmble que la bonne tempéra­
ture de l'air les fauorifé. Quelque demy philofophe ou 
demy médecin ( honneur gardé à qui le mérite ) pourra 
demander en ceft endroit,fi vfàns de telles chofes ne font 

f raueleux, attendu quelelaicl; &formagefont matière LaiSl et 
e grauelle, ainfi que l'on voitaduenir à plufieurs en no- four™*-

flre Europe: ie refpondray que le fourmagede foy peut ^f?4' 
eftre bon ôc mauuais, graueleux ôc non graueleux, félon 
la quantité que Ion en prend, & la difpofitiondela per-
fonne. Vray eft qu'a nous autres,quià vne mefme heure 
non contens d'vne efpece de viande, en prenôs bienfou-

c iiij 
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uent de vingt cinq ou trente, ainfi qu'il vient, ôc boire de^ 
mefme, ôc tant qu'il en peut tenir entre le bail ôc les fan-
o-les, feulement pour honorer chacune d'icelles, Ôc en 
bonne quantité & fouuent: fi le fourmage fe trouue d'a­
bondant, nature défia greuée de la multitude, en pourra ' 
mal faire fon profîit, ioint que de foy il eft afïéz difficile 
à cuire & à digérer: mais quâd reflomach efl difpos,non 
débilité d'excefsiue crapule,non feulement il pourra di­
gérer le fourmage, fult-il deMilan,ou de Bethune,mais 
encores chofe plus dure à vn befoing. Retournons à no-., 
ftre propos : ce n'eft à vn Cofinographe de difputer fia-

viuers uant de la medicine. Nous voyôs les Sauuages aux Indes 
nourrifi viure fept ou hui&moys à la guerre de farine faide de 
fiments certaines racines feiches ôc dures, aufquelles on iugeroii| 
de diuers n»y a u o j r nourriflèmét ou aucune fubftâce. Les habitansi 
peuples. j e Qretc g£ Cypre ne viuét prefque d'autre chofé que de 

laicr.ages,quifont meilleurs que de noz Canaries,pource 
qu'ils font de vaches, & les autres decheures. le ne me 
veuxarrefter aulaict de vache, qui eft plus gros & plus 
gras que d'autres animaux, ôc de cheure efl médiocre. 

Lelaiêl Dauantage que le laid efl tresbon nourriflèment, qui 
tresbon promptement eft conuerti en fàng, pource que ce n'eft 
nourrifi qUe {^ngblanchi en la mamelle. Pline au liure IL chap. 
fiment. ^2rcc^te qUe Zoroaflres à vefcu vingt ans au defèrt feu­

lement de fourmages. Les PamphiTiens en guerre n'a-
uoyent prefque autres viures,qu e fourmages d'afhefTes ôc 
de chameaux. Ce que i'ay veu faire fèmblablement aux 
Arabes: & non feulement boyuentlaicl: au lieu d'eau paf-
fans les deférts d'Egypte, mais aufsi en donnent à leurs 
cheuaux. Et pour rien ne laiffer quiplus appartienne à ce 

prefènt 
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prefént difcours, les anciens Efpagnols la plus part de 
l'année ne viuoyentque de glans, comme recite Strabon 
&Pofsidoine,defquels ils faifoient leur pain, ôc leur bru-
uage de certaines racines : Ôc non feulement les Efpa­
gnols, mais plufieurs autres, comme dit Virgile en fes 
Georgiques: mais le temps nous â apporté quelque fa­
çon de viure plus douce ôc plus humaine. Plus en toutes 
ces ifles les homes font beaucoup plus robuftes ôc rom­
pus au trauail,que les Efpagnols en Efpagne,n'ayans au£ 
li lettres ne autres eftudes,unon toute rufticité. le diray 
pour la fin q les fçauants,& bien apris au faict de marine, Iste & 
tât Portugais que autres Efpagnols, difent que cefte ifle ? V ^ 
efl droitement foubs lediametre,ainfi qu'ils ont noté en fonldid 
leurs cartes marines, limitans tout ce qu'eft du Nortau metrak. 
Su: comme la ligne equinodiale de Aoeft ôc Eft,c'eft a-
fçauoir en longitude du Leuant au Ponent : corne le dia­
mètre eil latitude du Nort au Sudefquelles lignes font e-
gales en grâdeur,car chacune contient trois cens foixante 
aegrez, ôc chacun degré, comme parauant nous auons , 1 "", 
ditjdixfèpt lieues ôc demye. Et tout ainfi que la ligne e-
quinoctiale diuifè la Sphère en deux, Ôc les vingtquatre 
climats,douze en Orient,& autant en Occident:aufsi ce­
lle diamétrale paflànt par noftre ifle, corne l'equinoctiale 
par les ifles fàindb Omer,couppe les parallèles, ôc toute la 
Sphere,par moytié de Septétrion au Midy. Au fur plus 
ien'ayveu en celle ifïe chofè digne d'efcrire, fi non qu'il 
y à grande quantité de fcorpions,&plus dangereux que. scorpïos 
ceux que i'ay veuz en Turquie, comme i'ay congneu desCana 
par experience:aufsi les Turcs les amaffent diligemment 
pour en faire huille propre à la médecine, ainfi comme 

ries. 
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les médecins en fçauentfort bien vfer. 

Des ifles de Madère. 
C H A P . 2. 

Ous ne lifons point es Auteurs, que ces 
ifles ayent aucunement efté congneues 
ne decouuertes, que depuis foixante ans 
ença,que les Efpagnols & Portugais fe 
font hazardez ôc entrepris plufieurs na-
uigations en l'Océan. Et comme auons 

dit cy deuant, Ptolemée à bien eu congnoiflànce de noz 
ifles Fortunées, mefmes iufques au Cap verd. Pline aufsi 
fait mention que Iuba emmena deux chiens de la gran­
de Canarie, outre plufieurs autres qui en ont parlé. Les 
Portugais doneques ont efté les premiers qui ont decou-
uert ces ifles dont nous parlons, ôc nommées en leur lan-
gue,Madere, qui vault autant à dire comme bois, pour­
tant qu'elles eftoyent totalemét defèrtes,pleines de/bois, 
ôc nonhabitées. Or elles font fituées entre Gibaltar,& les 
Canaries,vers le Ponent : Ôc en noftre nauigation les auôs 
colloyéesàmaindextre,diftantes de i'equinodial enui-
ron trente deux degrez,& des Fortunées defoixâte trois 
liéuè's. Pour decouurir ôc cultiuer ce païs,ainli qu'vn Por­
tugais maiftre pilot m'a recité, furent contraints mettre 
le feu dedans les bois,tant de haute fuftaye,que autres,de 
Ja plus grande ôc principale ifle, qui efl faite en forme de 
triangle, comme A des Grecs,contenant de circuit qua­
torze lieues ou enuiromoulefeucôtinualefpace de cinq 
à fix iours de telle veheméce ôc ardeur, qu'ils furent con­

traints 
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traints de fè fauuer & garantir à leurs nauires:&les autres 
qui n'auoyent ce moyen & liberté, fè ietterent en la mer, 
iufques à tant que la fureur du feu fuflpafsée. Incôtinent 
après fe mirent à labourer,planter, ôcfèmer graines di-
uerfés,qui proffitentmerueilleufèment bien pour la bô-
ne difpofition ôc aménité de l'air : puis baftirent maifons 
& forcer elfes, de manière qu'il ne fètrouueauiourd'huy 
lieu plus beau ôc plusplaifànt. Entre autres chofes ils ont 
planté abondance de cannes, qui portent fort bon lucre: 
dont il fe fait grand traffique,&auiourd'huy eft célébré sucre de 
le fucre de Madère. Cefte gent qui auiourd'huy habite Mfderf 
Madère, eft beaucoup plus ciuile ôc humaine, que celle entreau. 
des Canaries,&trafTique auec tous autres le plus humai- très, ~ 
nement qu'il eft pofsible. La plus grande traffique efl de 
fiicre, de vin, ( dont nous parlerons plus amplemet ) de 
miel, de cire,orenges, citrons, limons, grenades, ôc cor-
douans. Ils font confitures en bônequâtité, les meilleu- Confitu­
res ôc les plus exquifès qu'on pourroit fouhaitter : ôc les res p 
font en formes d'homes, de femmes, de lyons, oyfèaux, ' 
&poiflbns, qui efl chofe belle à contempler, &encores 
meilleure à goufter. Ils mettent dauâtage plufieurs fruits 
enconfitures,quife peuuét garder par ce moyen,&tran£-
porter es païs ellran ges,au foulagemét ôc récréation d'vn 
chacun. Ce païs eft donc tresbeau,& autât fertile:tant de ' Fertilité 
fon naturel ôc fituation (pour les belles montagnes accô- des isles 
pagnées de bois, ôc fruits effranges, lefquels nous n'auôs dtM** 
par deçà) que pour les fontaines ôc viues fources, dont la ere' 
campagne eft arrofee, ôc garnie d'herbes ôc pafturages 
fuffifamment,beftes fàuuages de toutes fbrtes:aufsipour 
auoir diligemment enrichi le lieu de labourages. Entre 
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comme. les arbres quiy font,y à plufieurs qui iettent gommes,Ie£ 
quelles ils ont appris auec le teps a bien appliquer à cho-

Ejpecede fos neceffaires. Ils fè void là vne efpece de gaiacymais 
Gaiac. p 0 u r c e qu'il n'a elle trouué fi bon que celuy des Antilles, 

ils n'en tiennétpas grâd conte: peut eftre aufsi qu'ils n'en­
tendent la manière de le bie préparer ôc accômodër. Il y 
à aufsi quelques arbres qui en certain téps de l'année iet-

sang de tent bonne gomme,qu'ils appellent Sang de dragon : Ôc 
dragon, pour la tirer liors percent l'arbre par le pied,<Tvne ouuer-

ture affez large ôc profonde. Ceft arbre produit vn fruift 
iaune de grolteur d'vne cerize de ce païs,qui eft fort pro­
pre à refrefehir Ôc defàlterer,foiten fieure ou autrement. 
Ce lue ou gomme n'eft diflèmblable au Cynabre,dont 

cynabre efcriptDiofcoride, Quât au Cynabre,ditil,on l'apporte 
ce Dh- fe l'Afrique, ôc fe vend cher, & ne f en trouue allez pour 
fonde. £atisfaire aux peintres : il eft rouge ôc non blafard, pour-

quoy aucuns ont eftimé quec'eftoit Sang de dragon: & 
ainfi la ellimé Pline en fon liure trentetrofiefinede l'hi-
floire naturelle, chap.fêptiefme. Defquels tantCynabré 
que Sang de dragon,ne fè trouue auiourd'huy de certain, 
ne naturel par deçà, tel que l'ont defeript les Anciens, 
mais l'vn ôc l'autre eft artificiel. Doncques attendu ce 
qu'en ellimoyent les Anciens, ôc ce que i'ay congnude 
celle gomme,ïereflimeroye eftre totalemétfèmblable 
au Cynabre, & Sang de dragon, ayant vne vertu aftrin-* 
gente ôc refrigeratiue. le ne veux oublier entre ces fruits 
tant finguliers,comme gros limons, orenges, citrons, ôc 
abondance de grenades doulces, vineufes,aigres, aigref 
doulces, moyennes,lefcorce desquelles ils appliquent à 

•ç. tanner Ôcenforcer les cuirs, pource qu'elles font fort a-
"' ftringentes.. 
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ftringentes. Et penfè qu'ils ont apris cela de Pline, car il 
en traite au liuretreziefme chap.dixneufiefmedefonhi-
floire. Brief, ces ifles tant fertiles & amenés fùrmôteront 
en délices celles de la Grece,fuflè Chios,que Empedocles 
à tant celebré,& Rhodes Apollonius,& plufieurs autres. 

Du vin de Madère: 
C H A P. S. 

Ous auons dit combien le terrouër de 
Madère efl propre ôc difpos à porter plu 
fleurs efpeces de bons fruits,maintenant 
faut parler du vin , lequel entre tous 
fruits pour l'vfàge ôc necefsité de la vie 
humaine , ie ne fçay fil mérite le pre­

mier degré, pour le moins ie puis affeurer du fécond en 
excellence ôc perfection. Le vin ôc fucrc pour vne affi­
nité de température, qu'ils ont enfèmble,demâdent aufsi 
mefme difpofition,quât à l'air & à la terre. Et tout ainfi viney 
quenoz ifles de Madère apportent grande quantité deflcre^e 

tresbon fucre, aufsi apportent elles de bon vin, de quel- Md ere%' 
que part que foyent venuz les plants ôc marquotes. 

Les Efpagnols m'ont affermé n'auoir efté apportez de 
Leuant,ne de Candie, combien que le vin en foitauf-
fi bon, ou. meilleur : ce que doncques ne doit eftre at­
tribué à autre chofe, finon à la bonté du territoire 
le fçay bien que Cyrus Roy des Medes ôc Afsyriens, a-

uant qued'auoir conquefté l'Egypte, feit planter grande-
nombre de plantes, lefquelles il feit apporter de Syrie,, 
qui depuis ont rapporté de bons viris, mais qui n'ont: 
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furpafsé toutesfois ceux de Madère. Et quant au vin de 
Mahdi. Candie,combien que les maluaifies yfoyent fortexcel-
fisdeca- ]enteS)ainfi que anciennement elles ont efté grandement 

eftimées es baquets des Romains, vne fois feulement par 
repas,pour faire bône bouche: & eftoyent beaucoup plus 
célébrées que les vins de Chios,MeteîIin,& du promon­
toire d' Aruoifè,que pour fon excellence ôc fuauité, â efté 

Vin de appelle bruuage des dieux. Mais auiourd'huy ont acquis 
hsle de & gaigné réputation les vins de noflre Madere,& del'ifle 

d e Palme, l'vne d es Canaries, ou croifl vin blanc, rouge, 
ôc clairet:dont il fè fait grancl traffique par Efpagne & 
autres lieux. Le plus excellent fè vend fus le lieu de neuf 
à dix ducats la pipe:duquel païs eftanttranfporté ailleurs, 
efl merueiileufement ardent,& plus toft venin aux hom­
mes que nourriffemét,fil n'eft pris auec grade difcretion. 

Vtilité Platon â eftimé le vin eftre nourriffemét tresbô,& bien 
du ~vin familier au corps humain,excitant l'eiprit à vertu ôc cho-
prismo* fès honeftes,pourueu que Ion en vfé modérément. Pline 
âeremet. â u ç $ j j j t j e ym e ^ r e Çouucr^{nQ medecine.Ce que les Per­

les congnoilîàns fort bien eftimerent les grandes entre-
prifès, après le vin modérément pris, eftre plus valables, 
que celles que Ion faifoit à ieun: c'ell a fçauoir eflant pris 
en fùffifànte quâtité, félon lacompîexion des perfonnes. 

Nous auons dit,qu'il n'y à que la quâtité es aiimens qui 
nuifé. Doncques ce vin eft meilleur à mon iugement la 
féconde ou troiliefmeannée, que la première,qu'il re­
tient celle ardeur du Soleil, laquelle fèconfùme auec le 
temps,& ne demeure que la chaleur naturelle du vin; co­
rne nous pourrions dire de noz vins de celle année 1556". 
ou bien après eftre tranfportez d'vn lieu en autre, car par 

ce moyen 
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ce moyen cefte chaleur ardente fè difsipe. le diray enco­
re qu'en ces ifles de Madere.luxurient fi abondamment 
les herbes ôc arbres, ôc les fruits à femblable, qu'ils font 
contraints en coupper ôc brufler vne partie, au lieu def-
quels ils plantent des cannes à fiicre, qui y proffitent fort 
bien,apportans leur fucre en fix moys. Et celles qu'ils au­
ront plantées enlanuier, taillent au mois de Iuin : & ainfi 
en proportion de moys en autre,fèlon qu'elles fontplan-
tées:qui empefche q l'ardeur du Soleil nelesincômode. 
Voyla fommairement ce que nous auons peuobfèruer, 
quant aux fingularitez des ifles de Madère. 

Du promontoire Verd ey défis ifles. 
c H A P. 10. 

Es Anciens ont appelle promontoire Vromon 
vne eminéce de terre entrant loing en la mrJ 
mér,de laqlle Ion void de loingxe qu'au JLw,* 

J-L i J n i - - » appeuo>> 
lourd nuy les modernes appellent Cap, cap. 
comme vnechofé eminente par fus les 
autres, ainfi que la telle pardeflus lere-

fle du corps,aufsi quelques vns ont voulu efcrire Promun-
torium àprominendo, ce qui me fémble le meilleur. Ce cap 
ou promontoire,dont nous voulons parler,fitué fur la 
colle d'Afrique,entre la Barbarie Ôc la Guynée,auroy au- & 

me de Senega,diftant de l'equino&ial de 15degrez,an- À 
matnte-

ciennement appelle Ialont par les gens du païs, ôc depuis Mnt cap 
cap Verd par ceux qui ontlà nauigé, & fait la decouuer- Verd,& 
te : ôc ce pour la multitude d'arbres ôc arbrilfeaux, qui y Pour -
verdoyent ]a plus grâd partie de l'ânée: tout ainiï que Ion ^°y aiJl 

à iiij 
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appelle le promontoire ou cap Blanc, pource, qu'il eft 
plein de fablons blancs comme neige,fàns apparence au­
cune d'herbes ou arbres, diftant des ifles Canaries de 70. 
lieues, ôc la fe trouue vn goufre de mer, appelle parles 

Dvrin. g e n s ^u païsDargin,du nom d'vne petite ifle prochaine 
«ouf%. de terre f erme,ou cap de Palme, pour l'abôdâce des pal-
%-omo- iniers. Ptolemée à nommé ce cap Verd, le promontoire 
toire d'E d'Ethiopie, dont il à eu cognoiilance fans paflèr outre. 
ikopie. ^ e qU£ fe m a p a r t j*e{limeroye eftre bien dit, car ce païs 

contient vne grande eftendue:de manière que plufieurs 
E^cfuf ont voulu dire,qu'Ethiopie eft diuifée en l'Afie &enl'A-
^ithio- -fî-iquc- Entre lefquels Gemma Phrife dit que les monts 
ta>, Ethiopiques occupants la plus grade partie de l'Afrique, 

vont iufques aux riues de l'Océan occidental, vers Midy, 
iufques au fleuue Nigritis. Ce cap eft fort beau ôc grand, 
entrant bien auât dedans la mer,fitué fus deux belles mô-
tagnes. Tout ce païs eft habite de gens affez fàuuages, 
non autant toutesfois que des balles Indes, fort noirs co­
rne ceux de la Barbarie. Et fault noter,que depuis Gibal-
tar,iufques au païs du Prefte Ian,& Calicut,côtenantplus 
de trois mille lieues, le peuple eft tout noir. Et mefmes 
i'ay veu dans Hierufàlem, trois Euefques de lapart de ce 
Prefte Ian, qui eftoyent venuz vifiter le fàint fepulchre, 
beaucoup plus noirs,que ceux de la Barbarie,&: non fans 
occafïon-.car ce n'eft à dire que ceux generalemét de tou­
te l'Afrique, foyent également noirs, où de fèmblables 
meurs ôc conditions les vns comme les autres: attendu la 
variété des regiôs, qui font plus chaudes les vnes que les 
autres. Ceux de l'Arabie ôc Egypte font moyens entre 
blanc Ôc noinles autres bruns ou grifàflres, que Ion ap­

pelle 
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pelle Mores blancs : les autres parfaitement noirs corn- Mores 
me aduftcs. Ils viuentlaplus grand part tous nuds,com- blancs. 
me les Indiens, recongnoifïàns vn roy, qu'ils nomment 
en leur langue Mahouat: finon que quelques vnstant 
hommes que femmes cachent leurs parties hôteufès de 
quelques peaux de beftes. Aucuns entre les autres por­
tent chemifès ôc robes de ville elloffe,qu'iIs reçoiuent en 
traffiquant auec les Portugais. Le peuple eft alfez fami­
lier ôc humain entiers les eftrangers. Auant que prendre 
leur repas,ils fè lauent le corps & les membres:mais ils er­
rent grâdement en vn autre endroit,car ils preparét très-
mal &im purement leurs viandes,aufsi mâgent ils chairs 
&poiffons pourris,& corrompus:car lepoilfon pour fon 
humidité,la chair pour eftre tendre &humide,eft incon­
tinent corrompue par la véhémente chaleur, ainfi que 
nous voyons par deçà en efté: veu aufsi que humidité efl 
matière de putrefadion, ôc la chaleur efl corne caufè effi­
ciente. Leurs maifons &hebergemens font de mefmes, 
tous ronds en manière de colombier, couuerts de ionc 
marin,duquel aufsi ils vfènt en lieu delid,pourfè repofèr 
ôc dormir. Quant à la religion,ils tiennét diuerfite d'o- Religion 
pinions alfez effranges ôc contraires à la vray e religion. " meurs 

T J r • J l 1 * » L & • • des habi­
lles vns adorent les idoles,Ies autres Mahomet,pnnci- , 

paiement au royaume deGambre,eflimanslesvns,qu'il capYerd. 
y à vn Dieu auteur de toutes chofes, Ôc autres opinions 
non beaucoup diflémblables à celles des Turcs. Il y â au­
cuns entre eux, qui viuent plusaulleremcnt que les au- « 
très, portans à leur col vn petit vaifléau fermé de tous co-
flez,& collé de gôme en forme de petit coffret ou eftuy, 
plein de certains caraderes propres, à faire inuoeations, 
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dont couflumierement ils vfent par certains iours fans 
lofter,ayans opinion que cependant ne font en danger 
d'aucun inconuenient. Pour mariage ils f aifemblent les 
vns auec les autres p quelques promeflès, fans autre céré­
monie. Cefte nation fe maintient afléz ioyeufè, amou-
reufè des danfés,qu'ils exercent au foir à la Lune,à laquel* 
le ils tornent toufiours le vifàge en danfànt, par quelque 
manière de reueréce ôc adoration. Ce que m'a pour vray 
affairé vn mien amy, qui le fçait pour y auoir demeuré 

Barba- quelque temps. Par delà font les Barbazins ôc Serrets, a-
zjfls & uec lefquels font guerre perpétuelle ceux dont nous au5s 
serrets parlé,combien qu'ils foyentfémblablesjiors-mis que lés 

ffijr. Barbazins font plus fàuuages, cruels ôc belliqueux. Les dAfrt- _ . r r & > r T. 
om% Serrets font vagabonds, & comme delelperez, tout ainli 

que les Arabes par les defèrts,pillans ce qu'ils peuuét,fàns. 
loy, fans roy, finon qu'ils portent quelque honneuràce-
luy d'entre eux qui â fait quelque prouè'lîè ou vaillance 
en guerre : ôc allèguent pour raifon, que fils efloient 
foubmis à l'obeiflànce d'v n Roy, qu'il pourroit prendre 
leurs enfans, ôc en vfèr corne d'efctaues, ainfi que le roy 
de Senega. Ils combatent fus l'eau le plus fouuent auec 

., petites barques, faittes d'efcorche de boys , de quatre 
Aima- b rafsées d e long, qu'ils nomment en leur langue Alma-
dies. dies. Leurs armes font arcs ôc flefches fort aiguës, ôc en-

uenimées,tellement qu'il n'eft pofsible de fe fàuuer,qui 
en â efté frappé. Dauantageils vfent de ballons de can­
nes , garnis par le bout de quelques dents de befle ou 
poiffon, au lieu de fer,defquels ils fè fçauent fort bien ai­
der. Quand ils prennent leurs ennemys enguerre,ilsles 
refèruent à vendre aux eflrangers, pour auoir autre mar-

chandifè 
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chandifè( car il n'y âvfàge d'aucune monnoye) fans les 
tuer & manger: comme font les Canibales,& ceux du 
Brefil. le ne veux omettre que ioignant cefte contréc,y à 
vntresbeaufleuuc,nôméNigritis,& depuis Senega,qui NigrUU 
efl de iriefme nature que le Nil,dont il procede,ainli que fl-"gin^ 
veulent plufieurs, lequel palfe par la haute Libye, & le UmtSe~ 
royaume d'Orguene, trauerfànt par le milieu de ce païs * ' 
Ôc l'arroufant, comme le Nil fait l'Egypte : ôc pour cefte 
raifon à efté appelle Senega. Les Efpagnols ont voulu 
plufieurs fois par fus ce fleuue entrer dedans le pais, ôc le 
fubiuguér: ôc de fait quelquefois y ont entré bien quatre 
vingts lieues: mais ne pouuans aucunement adoucir les 
gens du païs,eflrâges ôc barbares, pour euiter plus grands 
incôueniens fè font retirez, La traffique de ces fàuuages 
efl en efclaues,en bœufs, Ôc cheures, principalement des 
cuirs,& en ont en telle abondance, que pour cent liures 
de fer vous aurez vne paire de bœufs, & des meilleurs. 

Les Portugais fe vantent auoir efté les premiers,qui ont 
mené en ce cap Verd, cheures,vaches,& toreaux,qui de­
puis auroyét ainfi multiplié. Aufsi y auoir porté plates ôc 
fèmécesdiuerfèsjComme deris,citrons,orenges. Quant 
au mil,il eft natif du païs,& en bonne quantité. Auprès jfkspres 
du promontoire Verd y à trois petites ifles prochaines de du cdp 
terre ferme,autres que celles, que nous appelions Ifles de YevM} 
cap Verd,dont nous parlerons cy apres,afïcz belles, pour n*es' 
les beaux arbres, qu'elles prôduifènt : toutesfois elles ne 
font habitées. Ceux qui font là prochains y vont fouuét 
pefcher,dont ils rapportent du poiflbn en telle abondan­
ce, qu'ils en font de la farine, ôc en vfènt au lieu de pain, 
après eftre fèiché, ôc mis en poudre - En l'vne de ces ifles 

e ij 
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fe trouue vn arbre, lequel porte fueilles fémblablcs à cel- ^/vre 

les de noz figuiers, le fruit efl long de deux pieds ou en • cflrœsg. 
uiron,& gros en proportion, approchant desgroffesôc 
longues coucourdesdel'ifle de Cypre. Aucuns mange t 
de ces fruits, comme nous faifons de fùcrins ôc melons: 
& au dedans de ce fruit eft vne graine faite à la fèmblan-
ce d'vn rognon de heure, delà groflèur d'vne febue. 

Quelques vns en nourriflènt les finges, les autres en 
font colliers pour mettre au col : car cela eft fort beau 
quand il efl fec ôc affaifonné. m 

• r. < ' 

' • - • ' 

Du vin de Palmiers. 
C H A P . II.. .. 

:; 

Yant efcript le plus fommairement qu'il 
à efté pofsible ce que meritoit eftre ef-

^ cript du promôtoire Verd, cy deflïis de-
v claré, i'ay bien voulu particulièrement 

traiter,puis qu'il venoit à proposées Pal­
miers,^ du vin pe bruuage que les-Sau-

uages noirs ont appris d'en faire,.lequel en leur langue ils 
appellent,Mignol. Nous voyons combien Dieu père & Mîgnoli 
créateur de toutes chofes nous donne, de moyens pour 
le foulagement de noftre vie,tellement que fi 1-vn défaut, 
il en remet vn autre, dont il ne laiffe indigence quelcon­
que à la viehumaine, fi de nous mefmes nous ne nous 
delaiffons par noftre vice & negligéce : mais il donne dï~ 
uers moyens,félon qu'il luy plaift,fans autre raifbfc." :.; 

Doncques fi en ce païs la vigne n'eft familière comme 
autrepart, ôcparauenture pour n'y auoir eflç plantée &: 

., e iij 
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diligemment cultiuée.il n?y à vin en vfàge, nô plus querï 
plufieurs autres lieux de noftre Europe,ils ont auec pro-
uidence diuine recouuert par art & quelque diligence 
cela, que autrement leur eftoit dénié. Or ce palme eft 
vn arbre merueilleufementbeau, Ôc bien accompli, foit 
en grandeur, en perpétuelle verdure,ou autrement,donl 

vlufieurs il y en à plufieurs efpeces, ôc qui prouiennent en diuer| 
efpecesde lieux. En rEurope,commê en Italie,Ies palmes croiflérit 
palmes. abondamment,principalement en Sicile,rriais fleriles ^ 

En quelque frôtiere d'Efpagne elles portent fruit afprc 
ôc malplaùant à manger. En Affique,il efl fort doux,en 
Egypte fèmblablement, en Cypreôc en Crète,en l'Ara­
bie pareillement. En Iudee,tout ainfi qu'il y en à abon-
dance,aufsi eft-celaplus grande nobleffe ôc excellence, 
principalemient en Iericho. Le vin que Ion en fait, eft ex­
cellent, mais qui offenfè le cerueau. Il y à de ceft arbre 
lemafle ôc la femelle: le malle porte fà fleur à la branche, 
la femelle germe fans fleur. Et efl chofè merueilleufè# 
digne de contemplation ce que Pline Ôc plufieurs autres 
en recitét : Que auxforefts des palmiersprouenus du na 
turel delaxerre,fion couppe les malles, les femelles de-, 

,fVi.u uiennentfterilesfàns plus porter de fruit: corne fcmmct 
vefues pourl'abfènce de leurs marks. Cefl arbre deman­
de le pais chaud,terre fablonneufe,vitreufe, ôc corne fa-
lée,autrement onrluyfàle laracrneauantquelaplanter. 
: Quant au fruit il porte chair par dehors, qui croiil la 

Pi, p r e m l e r e » & au dedans vn noyau de bois, c'efl à dire la 
graine ou femence de l'arbre: comme nous voyons es 
pommes de ce pais.. Et qu'ainfi foit Ion en trouue de pe­
tites fins noyau en vnemefine branche que lés autres. 

Dauantage 
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Dauantage,ceft arbre après eftre mort^reprend naifïàn-
ce de foymefine : qui fèmble auoir donne lenom à cefl 
oyftaii, que Ion appelle Phénix, qui en Grec fignifie Pal- Phénix, 
me, pource qu'il prend aufsi naifîànce de foy fans autre oyfeAH 

moy en. Encores plus cefl arbre tant célébré à dôné lieu ™ lr 
ôc argument au prouerbe,que l'on dit,Remporter la pal- appelle. 
me, c'eft à dire le triomphe ôc vidoire : ou pource que le Prouer-
tempspafséonvfoitdepalme pour couronne en toutes be. 
vidoires, comme toufiours verdoyante : combien que 
chacun ieu,ou exercice auoit. fon arbre ou herbe parti-
çuIierement,comme le laurier, le myrthe,l'hierre,&: l'o-
liûier: ou pource que cefl arbre,ainfi que veulent aucuns, 
ayt premièrement efté confàcré àPhebus,auant que le 
laurier, &ayt de toute antiquité reprefénté le ligne de 
vidoire. Et la raifon de ce recite Aule Gelle, quand il proprie-
idit, que cefl arbre àvne certaine propriété, qui conuient té de U 
,aux nommes vertueux ôc magnanimes : cefl que iamais Pafme-
jla palme ne cède, ou pliefoubs le fais 7 mais au contraire "^V" 
tant plus elle efl chargée, ôc plus par vne manière de refi-
jftence, fè redrelTe en la part oppolite. Ce que conferme . 
jAriftoteen fès problèmes, Plutarqueen fèsSympofia- z / g 
(ques, Pline & Theophrafte. Et fèmble conuenir au pro- Li.iô. 
pos ce que dit Virgile, <%\42. 
,N'obeis iamais au mal qui t'importune, Lt- 5- ̂ €s 

!Ains vaillamment refifte à la Fortune. plantes. 
; Or eft il temps déformais de retourner à noftre pro­
montoire : auquel, tant pour la difpofition de l'air tref-
chaud (eftant en la zone torride diftant 15. degrez de 
la ligne equinodiale) que pour la bonne nature de la 
terre, croift abondance de palmes,defquels ils tirent cer-

e iiij 
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Manie - tain fùc pour leur defpence ôc boiffon ordinaire. L'arbre 
r.defdi- ouuért auecquelqucinftrument,côme à mettre le poinj 
re ce nin à v n pie({ o u feux fe terre,il en fort vne liqueur,qu'ils re-. 
dePd' çoiuent envn vaiflèau déterre delà hauteur defouuer-

m' ture,& la referuent en autres vaiffeaux pour leur vfàge. • 
Et pour la garder de corruption, ils la fàlent quelque 

peu, corne nous faifons le verius par deçà: tellement que 
lefèl côfu me cefte humidité crue eflant en cefte liqueufl 
laquelleautrementnefepouuant cuireou meurir,nece£ 
fairement fe corromproit. Quant àla couleur ôc con-

pyopne-
tédn Vin 
de pal­
miers. 

fjftence-, elle cil fèmblable aux vins blancs de Champa* 
gne & d'Aniou: le gouft fort bon, ôc meilleur que les ci-
tres de Bretagne. Cefte liqueur eft trefpropre pour re-
frefehir &: defàlterer, à quoy ils font fubiets pourlaeon-

tinuelle 
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tinuellc & excefsiue chaleur. Le fruid de ces palmiers, 
font petites dattcs,afpres & aigres,tellement qu'il n'eft fa­
cile d'en mangermeantmoins que le ius de l'arbre ne laif-
fè à eftre fort plaifànt à boire:aufsi en font eftime entre 
eux, comme nous faifons des bons vins. Les Egyptiens 
anciennement, auant que mettre les corps morts en ba£ 
me,les ayans préparez ainfi qu'eftoit la couflume, pour 
mieux les garder de putréfaction,les lauoyent trois ou 
quatre fois de celle liqueur, puis les oignoyent de myr­
rhe, ôc cinnamome. Ce breuuage efl en vfàge en plu­
fieurs contrées de l'Ethiopie, par faute de meilleur vin. 
Quelques Mores fémblablemét font certaine autre boif- Autre 
fon du fruit de quelque autre arbre, mais elle efl fort af- fine de 
pre,côme verius,ou citre de cormes,auant qu'elles fbyent hmage. 
meures. Pour euiter prolixité,ie laifferay plufieurs fruits 
& racines, dont vfènt les habitans de ce païs,en aliments 
& médicaments, qu'ils ont appris feulement par expé­
rience, de manière qu'ils les fçauent bien accommoder 
en maladie. Car tout ainfi qu'ils euitent les délices ôc 
plufieurs voluptez, lefquelles nous font par deçà fort fa­
milières, aufsi font ils plus rohuftes &difpos pour endu­
rer les iniures externes,tant fbyent elles grades: & au con­
traire nous autres,pour eftre trop délicats, fommes offen 
fez de peu de choie. 
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De la riuiere de Senegua. 
C H A P 12. 

Ombien que ie ne me foys propofé en ce 
mien difcours, ainfi que Vray Géogra­
phe d'efcrire les païs, vil leSjCitez, fleuueŝ  
goufres, môtagnes, diftances,fituationsr 

& autres chofes appartenâsà la Geogra-
phie,nem'a fèmble toutesfois eftre hors 

de ma profefsion,d'efcrire amplemet quelques lieux les 
pi9 notables, felô qu'il venoit à propos,& cômeie les puis 
auoir veuz,tantpourle plaifir ôc contentement,qu'ence 
fàifàntle bô & bienaffedionné Ledeur pourra receuouy 
que pareillement mes meilleurs amis: pour lefquels me 
fèmble ne pouuoir alfez faire,en coparaifon du bon vou­
loir & amitié qu'ils me portent: ioint que ie ne me fuis 
perfùadé depuis le commencement de monliureefcrire 
entieremét la vérité de ce que i'auray peu voir ôc côgnoi-' 

Roy au - &re- Or ce fleuue entre autres chofes tant fameux (du-
me de se quel le païs ôc royaume qu'il arroufé, â efté nommé Se-
*£**? negua: comme noflre mer Méditerranée acquiert diuerî 
<//LL n o rns félon la diuerfîté des contrées ou elle paffe) eft en 
"•nnom T .. 1 1 ' 1 I / 

duflw- Libye, venant au cap Verd, duquel nous auons parle cy 
ue. deuant:& depuis lequel iufques à la riuiereje païs eft fort 

plain,fàb!onneux,& flerile:qui eft caufé que la ne fè trou­
ue tant de beftes rauiflàntes, qu'ailleurs. Ce fleuue ellle 
premier, & plus célèbre de la terre du collé de l'Océan,, 
fèparant la terre fèiche ôc aride delà fertile. Son eftédue 
eft iufques à la haute Libye, & plufieurs autres païs ÔC 
royaumes,qu'il arrofè. ïl tient de largeur enuiron vne 

lieue*, 
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licuè',qui toutesfois efl bien peu,au regard de quelques ri-
uieres qui font en i'Amerique:defquelles nous toucherôs 
plus amplement c-y après. Auaut qu'il entre en l'Océan 
(ainfi que nous voyons tous autres fleuues y tendre ôc 
aborder)il fè deuifè,&y entre par deux bouches elôgnées 
l'vne de l'autre enuiron demye lieuë, lefquellesfont allés 
profondcSjtellementque Ion y peut mener petites naui-
res. Aucuns Anciens, corne Solin en fon liurenommé opinion 
Polyhiftor, Iules Cefàr, ôc autres,ont efcrit ce grâd fleuue de 1uel~ 
du Nil paffant par toute l'Egypte, auoir mefme fource & ^ 7 r * 
origine que Senegua,& de mefmes montagnes. Ce que famine 
n'eft vrayfèmblable. ileftcertainquelanaiflànceduNil du Nil, 
eflrbien plus outre l'Equateur,car il vient des hautes mon & de se 
tagnes de Bed , autrement nommées des anciens Geo- n%m-
graphes,montagnes de la Lune,lefquelles font la fèpara- Monta-
tion de l'Afrique vieille à la nouuelle, comme les monts £«« de 
Pyrénées de la Frâce d'auec l'Efpagne. Et font ces môta- " Lttne> 
gnes fituees en la Cyrenaique,qui efl outre la ligne quin- r - -& j T r J J r ^ J & î fttuatio. 
ze degrez. La lource de Senegua dont nous parlons, origine 
procède de deux montagnes, l'vne nommée Mandro,ôc de sene-
l'autre Thala, diftindesdes montagnes deBed,deplus gua> 
de mille lieues. Et par cecy Ion peut voir combien ont 
erré plufieurs pour n'en auoir faid la recherche,comme 
ont fait les modernes. Quant aux montagnes de la Lu-
ne,elles font fituées en l'Ethiopie inferieure,& celles d'où 
vient Senegua en Libye, appellée intérieure : de laquelle Monta-
les principales montagnes font Vfèrgate,d'ou procède la gnes & 
riuiere deBergade,la montagne de Cafà, de laquelle de- ll^e-
fcend le fleuue de Dardede mont Mandro eleué par fus 
les autres, comme ie puis coniedurer, à caufè que toutes 
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riuieres,qui courent depuis celle de Salate, iufcjues à celle 
de Maflè, diflans l'vne de l'autre enuiron feptante lieues, 
prennent leur fource de cefte montagne. Dauantage le 
mont Girgile, duquel tombe vneriuiere nommée Cym-
pho:& de Hagapole viét Subo fleuue peuplé de bô poi£ 
lbn,&de crocodiles ennuyeux ôc dommageables à leurs 
voyfins. Vray efl que Ptolemée qui à traidé de plufieurs 
païs ôc nations eftrangels, â dit ce que bon luy â fèmble, 

Nul au- principalemét de l'Afrique ôc Ethiopie, ôc ne trouue au-
teur an- teur entre les anciens,qui enayeeulacôgnoillàncefi bo-
ciena eu ne ôc parfaitte,qui m'en puilfe donner vray côtentemct^ 
parfaitte Qyand il parle du promontoire de Praflè (ayant quia-
cognotf- j - i r i • i r

0 • n i i i • • 2 i 
fancede z e degrez delatitude,& qui elt la plus loingtaine terre,de 
toute ÏA laquelle il à eu congnoillàncexôme aufsi delcrit Glarean 
fiiquc. à la fin de la defcription d'Afrique)de fon temps le mon­

de inférieur â efté defcrit,neantmoins ne l'a touché entiè­
rement, pour eftre priué ôc n'auoir congneu vne bonne 
partie de la terre méridionale, qui à elle decouuerte.de 
noftre téps. Et quant ôc quant plufieurs chofes ont efté 
adiouflées aux efcrits de Ptoleinée:ce que Ion peut voira 
la table generale,qui efl proprement de luy. Parquoy le 
Ledeur fimple,n'ayant pas beaucoup verfe en la Cofmo-
graphie ôc congnoiflànce des chofes, notera, que tout le 
monde inférieur eft diuifé parles Anciens en trois parties 
inégales, à fçauoir Europe7Afie,& Afrique: defquelles ils 
ont efcrit les vns à la vérité, les autres ce que bô leur à fèm 
blé, fans toutesfois rien toucher des Indes occidentales, 
qui font auiourd'huy la quatriefme partie du monde,der 

couuertes par les modernes: comme aufsi à efté la plus 
grand part des Indes orientales,,Calicut,ôc autres. Quant 

à celles. 
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à celles de l'Occident,Ia France Antardique,Peru,Mexi-
que, on les appelle auiourd'huy vulgairement, Le nou- muuean 
ueau monde, voire iufques au cinquante deuxiefme de- ™°»de. 
gré ôc demy de la ligne, ou efl ledeftroit de Magello, & 
plufieurs autres prouinces du coflé du North,& du Su à 
collé du Leuant: ôc au bas du Tropique de Capricorne 
en l'Océan méridional, & à la terre Septentrionale: def-
quelles Arrian,Pline,ôc autres hiftoriographes n'ont fait 
aucune mention qu'élis ayent elle decouuerts de leur 
temps. Quelques vns ont bien fait mention d'aucunes ifles He 
ifles qui furent decouuertes par les Carthaginois,mais fe- fi^ides 

'ftimeroys eftre les ifles Hefperides ou Fortunées. Platon u~ 
r- \- r T.- / 1 rt - 1 uertesa* 

aulsi dit en ion Timee,que le temps palse auoit en la mer tresfots 

Atlantique & Océan vn grâd païs de terre:& que là eftoit par les 
fèmblablement vne ifle appellée Atlantique,plus grande Carthd-
que l'Afrique,ne que l'Aile enfèmble,laquelle fut englou &mois' 
tie par tremblement de terre. Ce que plustoft i'eflime- ye ^f~ 
roy c fablqrcar fi la choie eut efté vraye,ou pour le moins jH femp^ 
vray-fémblable, autres que luy eneuflént efcrit: attendu dePldtoX 
que la terre de laquelle les Anciens ont eu côgnoiffance, 
fèdiuifèen cefte manière. Premièrement de la part de 
Leuant, elle efl prochaine à la terre incongneuè, qui eft 
voy fine de la grande Aile: &: aux Indes orientalesdu co­
llé du Su,ils ont eu congnoiffance de quelque peu, afça-
uoir de l'Ethiopie méridionale, dite Agifimbra, du colle Dltfer„ 
duNorthdesiflesd'Angleterre,Efcoffe,Irlande,&mon- fn/ de 
tagnes Hyperborées, qui font les termes plus Ioïgtainsde païs,ey 
la terre Septentrionale, comme veulent aucuns. Pour meurr^ 
retourner à noflre Senegua, deçà ôc delà ce fleuue tout " Aff 
ainfi que le territoire eft fort diuers, aufsi font les homes SmeÂUdi 

£ iij, 
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u'il nourrit. Delà les hommes font fort noirs,de gran-
e flature,le corps alaigre ôc deliure,nonobftant le pais 

verdoyé, plein de beaux arbres portans fruit. Deçà vous 
verrez tout le contraire, les hommes de couleur cendrée,' 
ôc de plus petite flature. Quant au peuple de ce païs de 
Senegua,ie n'en puis dire autre chofé,que de ceux du cap 
Verd, linon qu'ils font encore pis. La caufè eft que les 
Chreftiensn'ofèroyent fi ayfémétdefcédre en terre pour 
traffiquer, ou auoir refraifehement corne aux autres en­
droits, fils ne veulent eftre tuez ou pris efclaues. Toutes 
chofes font viles ôc côtemptibles entre eux,finon la paix 
qu'ils ont en quelque recommendation les vns entre les 
autres. Le repos pareillement, auec toutesfois quelque 
exercice à labourer la terre, pour fèmer du ris: car de blé, 
ne de vin, il n'y en à point. Quant au blé, il n'y peut ve­
nir, corne en autres païs deBarbarie,ou d'Afrique,pource 
qu'ils ontpeu fouuent de la pluie,qui eft caufè que les fe-
mences ne peuuent faire germe,pour l'excefsiue chaleift 
ôc ficcité. Incontinent qu'ils voyent leur terre trempée 
ou autrement arrouiee, fè mettent à labourer, & après a-
uoir femé,en trois mois le fruit eft meur, prefl a eftre 
moifïbnné. Leurboiffon eft deius de palmiers Ôc d'eau. 

Arbre Entre les arbres de cepaïs,il f en trouue vn de la groffeûf' 
fruBife- de noz arbres à glan, lequel apporte vn fruid gros com-
r.e \& me dattes. Du noyau ils font huile, qui à de merueilleu? 
hume de r ' . x a - n • t-
trrande l e s P r oPn e t e z- La première eif,qu'elle tient 1 eau en cou 
Poprie - 1eul" iaune commefàfîran:pourtant ils en teignent les pe-
té. tis vaiflèaux à boire, aufsi quelques chapeaux faits de 

paille de ionc, ou de ris. Cefl huille dauantage à odeur. 
de violette de Mars, Ôc faueur d'oliue : parquoy plufieurs1 

en 



DE TA-7 FRANCE A N T A R C T I Q U E . 2 4 

en mettent auec leur poi(Ton,ris,& autres viandes qu'ils 
mangent. Voy la que i'ay bien voulu dire du fleuue ôc 
païs de Senegua : lequel confine du collé de Leuant à la 
terre de Thuenfàr,ôcde la part de Midy au royaume de 
Cambra, du Ponent à la mer Oceane. Tirans toufiours 
noftre route, commençafmes à entrer quelques iours a-
pres au païs d'Ethiopie, en celle part, que Ion nomme le 
royaume de Nubie, qu'eftdebien grande eftendue,auec 
plufieurs royaumes ôc prouinces, dont nous parlerons 
cy après. 

Des ifles Hefferides autrement dit tes de cap Verd. 
C H A P. 13. 

Près auoir làifsé noftre promontoire â fè-
neftre, pour tenir chemin le plus droit 
qu'il nous eftoit pofsible, faifàns le Sur-
oucft vn quart du Su, feimes enuiron 
vne iournée entière : mais venans fur les 
dix ou vnze heures, fè trouua vent con-

traire,qui nous ietta fus dextre,vers quelques ifles, que 
Ion appelle par noz cartes marines, ifles de cap Verd, SltUcttl° 
lefouelles font diftantes des ifles Fortunées ou Cana- ," v 

• 1 1 T- 1 1 r • " * caP 

ries, de deux cens lieues ,ôc du cap de loixante par mer, Verd, 
&cent lieues de Budomel en Afrique,fuyuant lacofté 
de la Guynée vers le pôle Antardique. Ces ifles font dix 
en nombre, dont il en y â deux fort peuplées de Portu­
gais, qui premieremét Iesontdecouuertes,&misenleur Jfle s-
obeiilanced'vne des deux, laquelle ils ont nommée fàint Iacaiues-
Iacques, for toutes eft la plus habitée: aufsi fe fait grandes 

f iiij 
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trafiques par lesMores,tant ceux qui demeurent enterre 
ferme, que les autres qui nauigent aux Indes, en la Gui­
née, Se à Manicongre, au païs d'Ethiopie. Cefte ifle eft 
diftâte de la ligne equinodiale de quinze degrez: vne au-

jjle s. trepareillement,nommée Saint Nicolas,habitée de mef-
Nkolas. m e comme l'autre. Les autres ne font fi peuplées,conV 
ifles Fie- me Flera,Plintana, Pinturia,& Foyomaufquefles y à bien 
ra,Plin- qUelqUe nombre de gens ôc d'efclaues, enuoyez par les 
tana^in por tuSrais pour cultiuer la terrc,en aucuns endroits qui fe 
tund,ey o r . '. , r i 
Foyon. trouueroyent propres : ôc principalement pour y taire a-

mas de peaux de cheures,dont y à grande quantité,&en 
font fort grand trafTique. Et pour mieux faire, les Por­
tugais deux ou trois fois l'année panent en ces ifles auec 
nauires ôc munitions, menas chiens ôc filets, pour chalTer 
aux cheures fàuuages : defquelles après eftre efoorchées 
referuent fèulemét les peaux, qu'ilz defèichent auecques 
de la terre ôc dufel,en quelques vaiffeaux à ce appropria, 

Marro- pOUr les garder de putrefadion:& les emportent ainfi en 
qumsdE | e u r païs,puis en font leurs morroquins tant célébrez par 
ltdlm l'yniuers. Aufsi font tenus les habitans des ifles pour tri­

but, rendre pour chacun au Roy de Portugal le nombre 
defix mille cheures, tant fàuuages que domefliques Ta­
lées ôc feichées: îefquelles ils deliurentà ceux, qui delà 
part d'iceluy Seigneur font le voyage auec fés grâds vaif­
feaux, aux Indes orientales, comme à Calicut, ôc autres, 
paflàns par ces ifles : &: eft employé ce nôbre de cheures 
pour les nourrir pendant le voyage, qui eft de deuxans, x plus,pour la diftancedes lieux,&la grade nauigatiofe 

ait faire. Au fur plus l'air en ces ifles eft peftnW qu'il fauît 
tieux ôc mal fàin, tellement que les premiers cAreftieû* 

qui ont 
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qui ont commence aies habiteront efté par longtemps 
vexez de maladie, tant à mon iugement pour la tempe-
rature de l'air qui en tels endroits ne peut eftrebône,que 
pour la mutation. Aufsi font là fort familières ôc com­
munes les fleures chaudes,aux Efclaues fpecialement, & 
quelqueflux de fàngiquine peuuent eftre ne l'vn ne l'au­
tre =que d'hurners excefsiuement chaudes & acres, ppur 
leur continuel trauail ôc mauuaife nourriture, ioint que 
la température chaude de l'air y côfent, ôc l'eau qu'ils ont 
prochaine:parquoy reçoiuent l'excès de ces deux elemés. 

tDestortues,ey 'dvne berbiqu'ils appellent Orfiïlle. -
c H'A p;rj. 14. ,'j 

Vis qu'en noflre nauigation auons delir. 
' bètjé efèrire quelquesungularitez 4>bfèi>-

f uées es lieux ôcplades ou auons efté:il ne 
fera hors de propos de parler dés tor­
tues, que noz ifles deflus nômées nôur^ 
riffent en grande quantitéjaufsibien que, 

de cheures. Or il fen trouue quatre efpeces, terreflreŝ  Quatre 
marmes,latroifiefmeviuant:en eau douce, la quatrieilne efpeces de 
aux marefls: lefquelles ie rfay Heliheré de déduire par le tortues. 
menu,pour euiter prolixité,mais feulement, celles quifè 
voyent aux riuagès de la mer,qui ehuironne nozifles. - , 
- Cefte effpece de tortues {aillent de la mer &s leriuage Tortue > 
au temps de fon part, fait défès ongles vne foflè<Jedan£ marine.A 

hs Lablons,ôUiây ant faitfès œufs ( car elle eft du nombre 
desouiperès,dont parle Ariflote) les couurefi bien,<Ju'il 
eilinïpofsible de les voir ;netrouuer^ iufqu.es à ce que le 

http://iufqu.es
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ger œufs de tortues, dont il fifl ordinaire l'efpace de deux 
ans, ôc de manière qu'il fut guéri de fà lèpre. Or ie .de--
manderoy$ volontiers, fi faguerifon doit eftre donnée à 
la température de l'air Jequel il auoit châgé^ou à la vian-
de. le croiroys à la verité,que l'vn Ôc l'autre enfèmble en 
partie, en pourvoient eftre caufè. Quant à la tortue,.Pli. 
ne en parlant tant pour aliment que pour médicament 
ne fait aucune mention qu'elle foit propre contre la lè­
pre: toutesfois il dit qu'elle efl vray antidote contre plu* 

Antipd ^ e u r s venins,fpecialement de la Salemandre,par vne an-
thiedela apathie, qui eft entre elles deux, & mortelle inimitié. • 
tortue a- -f Que fi cefl animant auoit quelque propriété occulte & 
uecld sa particulière contre ce mal,ie m'en rapporte aux philofb-
lemade. p j ^ ^medétins. Et ainfi l'expérience à donné à con-

gnoiftre la propriété de plufieurs.médicaments,.de la­
quelle Ion ne peut donner certaineraifon. Parquoy ie 
confèilleroys volontiers d'en faire experiéce en celles de 

•**' ce païs,& des terreftres, fi Ion nen peut recouuref de ma­
rines: qui féroit à mon iugement beaucoup meilleure: 

Z, mi plus fèur,que les vipères tant recommandées en cefte a£ 
,„ çv fedion,&donteftcompofeIe grandTheriaque:atten« 

du qu'il n'eft pas fèur vfèrdeviperespourle venin qu'el­
les portent, quelque chofoque Ion en diedaquelle chofe 
efl aufsi premièrement venue d'vne feule expérience. <v 
Lon dit que plufieurs y font allez à l'exemple de cefluy 

cy,&leuràbienfuccedé. Voila quant aux tortues. Et 
quant aux cheures que mena noftre GentiIhomme,elle$t 
ont là 11 bien multiplié, que pour le prefént il yen âvn: 

nombre infîni:& tiennent aucuns,que leur origine-vient 
delà,&que parauantn'y en auoit efté veu; *• RefteàparV 

1er 
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1er d'vne herbe,qu ils nomment en leur langue Orfeille. OrfiilU,. 
Cefte herbe efl corne vne efpece de mouffe,qui croift à herbe, 

h fommité des hauts ôc inaccefsibles rochers,fàns aucu­
ne terre, ôc y en â grande abondance. Pour la cuillir ils 
attachent quelques cordes au fommet de ces montagnes 
ôc rochers, puismontent à mont par le bout d'embas de 
la corde,& grattans le rocher auec certains inftrumens la 
font tomber,comme voyez faire vn ramonneur deche-
minéedaquelle ils reféruent ôc defoendent en bas par vne 
corde auec corbeilles,ou autres vaifléaux. L'émolument 
ôc vfàge de cefte herbe efl qu'ils l'appliquent à faire tein- Au cbd„ 
tures, comme nous auons dit par cy deuant en quelque s-
paflage. 

De iifle de Feu. » 
CH A Pr I?. 

Ntre autres fîngularites, ie n'ay voulu 
omettre l'ifledeFeu,ainfïappellée,pour- ^ **' 

u r i » - *• Feu ey 
tant que continuellement elle îette vne fm _ 
flambe de feu,telle, quefiles Anciens quoydifi 
cneuflènteu aucunecongnoiflànce,ils nomée, 
l'euflènt mife entre les autres chofes, 

qu'ils ont efcrit par quelque miracle & fin gularité, aufsi 
bien que la montagne de Vefùue, &la montagne d'Etna, 
defquelles pour vray en recitent merueilles. Quant à 
Etna en Sicile,elle àiettélcfeuquelquesfoisaueevnbr-uit 
merueilleux^cômeaùtempsde M.MmûeôcT.Flamin, 
comme éfcrit Orofè. Ce que conforment plufieurs ati-
tt-es-.Hiftoriographes, corne Strabon,qurafterme l'auoir: 

S "I 
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veuè*, ôc diligemment confiderée. Qui me fait croire, 
qu'il en foit quelque chofe, mefme pour le regard des 
perfonnages,.qui en ont parlé : aufsi elles ne font fi elon-
gnées de nous,qu'il ne foit bien pofsible de faire epreuue 
auecques l'œil, tefmoing le plus fidèle, de ce qu'en trou-
uons aux hiftoires. le fçay bien que quelcun d'entre noz 
modernes efcriuains, à voulu dire,quel'vne des Canaries 
iette perpétuellement du feu,mais qu'il fe garde bien de 
prendre celle dont nous parlons, pour l'autre. Ariftotè 
au liure des merueilles parle d'vne ifle decouuerte parles 
Carthaginois,nonhabitéejlaquelleiettoit comme flam­
beaux de feu,venant de matières fulfureufès, oultreplu-
fieurs autres chofes admirabl es. Toutesfois ie ne fçau--
roys iuger qu'il ayt entendu de la noftre, encores moinsi 
du m ont Etna, car il eftoit congnu deuant le regnedês 

Monta- Carthaginois. Quant à la montagne de Puflble, elle efl 
gne de fituée en terre ferme:& fi aucun vouloit dire autrement̂  
Puffile. IC m - e n rapporte : de ma part ie n'ay trouue, que iamais 

ayt efté congnue,que depuis mil cinq cens trente,en celle 
part de Ponent, auec autres tant loingtaines, que pro­
chaines, ôc terre continente. Il y à bien vne autre mon­
tagne en Hirlande,nommée Becla, laquelle par certains 
temps iette pierres fulfureufès, tellement que la terre de­
meure inutile cinq ou fix lieues à l'entour pour les cèdres 
de foulfre dont elle eft couuerte. Cefte ifle dont nous 
parlons,côtient enuiron fept lieues de circuitmômée ibS 
ne raifbn Ifle de feu> car la môtagne ayât de circuit fix ces 
feptaté neuf pas, Ôc de hauteur mil cinquâte cinq braisées1 

ou enuiron,iette côtinuellemét par le fbmmet vne flâbe, 
que Ion voit de trente ou quarâte lieues fur la mer, beau^ 

•:i . coup 
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coup plus clerement lanuyt que le iour, pource qu'en 
bonne philofbphie la plus grande lumière aneantift la 
moindre. Ce que donne quelque terreur aux nauigans, 
qui ne l'ont congneuè'au parauant. Cefte flambe eft ac­
compagnée deie nefçay quelle mauuaifé odeur, refen-
tant aucunement le foulfre,qu'eil argument qu'au ventre 
de celle môtagne y à quelque mine de foulfre. Parquoy 
Ion ne doit trouuer telles manières de feu eftrâges,atten-
du que ce font chofes naturelles, ainfi quetefmoignent 
lespnilofophesxeft que ces lieux font pleins de foulfre Ôc 
autres minéraux fort chaux, defquels fè refoult vne va­
peur chaude &feichefemblable à feu. Ce qui ne fe peut 
pire fans air. Pourquoy nous appareffent hors la terre 
par le premier foufpirail trouué,& quâd elles font agitées 
,de l'air. Aufsi de là fortét les eaux naturellemét chaudes,, 

g U1J - -i 
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feiches,quelquesfois adflringentes, comme fonteines & 
beinsen Allemagne Ôc Italie. Dauantageen Efdauonie 
près Apollonia fe trouue vne fonteine fortant d'vn roc, 
ou l'on voit fourdre vne flamme de feu, dont toutesles 
eaux prochaines font comme bouillantes. Ce lieu donc 
eft habité^de Portugais, ainfi que plufieurs autres par de­
là. Et tout ainfi que l'ardeur de cefte montagne n'em-
pefche la fertilité de la terre, qui produit plufieurs efpe­
ces de bons fruits,ou eft vne grandetemperature de l'air, 
viues fources & belles fonteines : aufsi la mer qui l'enui-
ronne, n'efteint cefte véhémente chaleur, comme recite 

&• *• Pline de la Chimère toufiours ardente, qui fefteint par 
£ha.io6. t e r r e o u £0jn j e t t e z deffus, ôc efl allumécpar eau. 

De ïEthiopie. 

C H A P.lS. 

Eflmdtte 
de l'E­
thiopie. 

E fçay tresbien que plufieurs Cofmo-
graphes ont fùffifamment defcrit le pais 
d'Ethiopie, mefîne entre les modernes, 
ceux qui ont recentement fait plufieii# 
belles nauigations par cefle co lie d'Afri-
<juc,en plufieurs ôc loingtaines contrées: 

toutesfois celanrempefchera,que félon la portée de mon 
petit efprit, ie n'elcriue aucunes fingularitez obfèruées en 
nauigeant parcelle mefme colle en la grade Amérique, 

Or l'Ethiopie efl de telle eftendue, qu'elle porte & en 
Afïe,& en Afrique,& pource Ion ladeuifè en deux. 

Celle qui eft en Afrique, auiourd'huy eft appellée Inde, 
terminée au Leuant de la mer Rouge, Ôc au Septentrion' 

de l'Egy-
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de l'Egypte & Afrique, vers le Midy du fleuue Nigritis, seneoua 
que nous auons dit eftre appelle Senegua:au Ponent elle ^- MCK-
à l'Afrique interieure,qui va iufques aux riuages de l'O- nemtnt 

cean. Et ainfi à efté appellée du nom d'Ethiops fils de '&mts' 
Vulcain,laquelle àeuauparauât plufieurs autres noms: 
vers l'Occident montagneufé,peu habitée au Leuant,& 
areneufeaumilieu,mefme tirant à la mer Atlantique. 

Les autres la déforment ainfi : Il y à deux Ethiopies,l'v- Befi" * 
ne efl foubs l'Egypte, région ample ôc riche, ôc en icelle £"0?-
eft Meroë, ifle trefgrande entre celles du Nil:&d'icelle pie 

tirant vers l'Orient règne le Prefte-Ian. L'autre n'eft en- Meroë, 
corestàntcongneuëne decouuerte, tant elle eft grande, ifle. 
finon auprès des riuages. Les autres la diuifènt autremér, 
c'efl afçauoir l'vne part eftre en Afie,& l'autre en Afrique, 
que Ion appelle auiourd'huy les Indes de Leuât,enuiron-
née de la mer Rouge & Barbarie, vers Septétrionau païs 
de Libye ôc Egypte. Cefte contrée eft fort môtagneule, 
dont les principales montagnes font celles de Bed,Ione, 
Bardite,Mefcha, Lipha. Quelques vns ont efcrit les pre­
miers Ethiopiens ôc Egyptiens auoir efté entre tous les 
plus rudes ôc ignorans, menans vne vie fort agrefte,tout 
ainfi que beftes brutes:fàns logis arreflé, ains fè repofans 
ou la nuyt les prenoit, pis que ne font auiourd'huy les 
Mafouites. Depuisl'Equinodial vers l'Antardique,y à 
vne grand contréed'Ethiopes,qui nourrit de grands Ele-
phans,Tigres,Rhinocerôs. Elle à vne autre région por­
tant cinnamome, entre les bras du Nil. Le Royaume Roydu-
d'Ettabech deçà ôc delà le Nil, eft habité des Chrefliens. ^ r ' 
Les autres font appeliez Ichthyophages,ne viuants feule- ^ y ^ , 
ment que de poiffon, rendus autresfois foubs l'obeifsâce ^ „ , 

h 
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du grand Alexandre. Les Anthropophages font auprès 
des monts de la Lune : & le refle tirant de là iufques au 
Capricorne,&: retournant vers le cap Debôncefperancc 
eft habité de plufieurs ôc diuers peuples,, ayans diuerfes 
formes &môflrueufes.On les ellimetoutesfois auoir elle 
les premiers néz au monde,aufsi les premiers qui ont in-
uenté la religion Ôc cerimonies : & pource noflre eftran-
gersen leurs païs, ne venans d'ailleurs, n'àuoir aufsi onc-
ques enduré le ioug de feruitude, ains auoir toufiours 
vefcu en liberté. Cefl chofemerueilleufé de l'honneur 

Amyfié & amitié qu'ils portent à leur Roy Que fil auient que* 
des An- le Roy foit mutilé en aucune partie de fon corps, fes fub-
•hropo - j c t S ) fpecialement domeftiques,fè mutilent en cefte mcf» 

me partie, eftimans eftre chofe impertinente de demeu-»' 
rer fàins & entiers, & leRoy eftre offenfé. La plus grand 
part de ce peuple eft tout nud pour l'ardeur excefsiu^ 
du foleil: aucuns couurent leurs parties honteufes dé. 
quelques peaux: les autres la moytié du corps, ôclet 

Mcroe autres le corps entier. Meroë eft capitale ville d'Ethio-
"ville ca- pie, laquelle eftoit anciennement appellée Sabà^ & de^1 

piukdE pU|s p a r Cambyfes, Meroe. Il y à diuerfïté de religion.* 
t topie ,^ ^ u c u n s çont idolâtres, comme nous dirons cy apres:les^ 
mentsa- autres adorent le foleil leuant, mais ils dépitentl'Occi-*' 
kt. dent. Ce païs abonde en miracles, il nourrit vers l'Inde 

de trefgrands animaux,comme grands chiens, elephans^ 
rhinocerons d'admirable grandeur, dragons, bafilifcs; 
ôc autres : d'auantage des arbres fi hauts, qu'il ny à fief-
che,ne arc,qui en puiflè attaindre la fommité,&plufieurs 
autres chofes admirables, comme aufsi Pline récite au 1K 
ure dixfeptiefme chapitre fécond de fon hifloire na --

tutelle... 

t 
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turellc. Ils vfent couftumierement de mil & orge, 
defquels aufsi ils font quelque bruuage: ôc ont peu d'au­
tres fruits Ôc arbres, horsmis quelques grâds palmes. 

Ils ont quantité de pierres precieules en aucun lieu plus 
qu'en l'autre. Il ne fera encores, ce me fèmble, hors de Pour-
propos de dire ce peuple eftre noir félon que la chaleur W lel 
y eit plus ou moins véhémente, ôc que icelle couleur Et w^lei 

prouient de Faduflion fuperficielle caufè'e de la cha- rmt de 
leur du foleil, qui eft caufe aufsi qu'ils font fort timi- couleur 
des. La chaleur de l'air ainfi violente tir e dehors la cha- noire, 
leur naturelle du cueur & autres parties internes : pour-
quoy ils demeurent froids au dedans, deftituez de la 
chaleur naturelle, & brûliez par dehors feulement : ainfi 
que nous voyons en autres chofes aduftes ôc bruflées. 

L'adion de chaleur en quelque obied que ce foit, n'cfl 
autre chofè que refolution & difsipation des elemens, 
quand -elle perfèuere, ôc efl violente : de manière, que 
les elemens plus fubtils confùmez,ne relie que la par­
tie terreftre retenant couleur & confiilence de terre, 
comme nous voyons la cendre & bois bruïlé. Donques 
à la peau de ce peuple ainfi brufle ne refte que la partie 
terreftre de l'humeur, les autres eftansdifsipées, qui leur 
caufè cefte couleur Ils font, comme i'ay dit, timides, 
pour la frigidité interne:car hardieffe ne prouient que 
*fvne véhémente chaleur du cueur : qui fait que les 
Gaulois, ôc autres peuples approchans de Septentrion, 
au contraire froids par dehors pourl'intemperature de 
l'air, font chauds merueilleufcment au dedans, & pour­
tant eftre hardis, courageux, & pleins d'audace. 

h ij 
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Pourquoy ces Noirs ont le poil crefpe,dents blanches, 
groflés leures, les iambes obliques, les femmes inconti­
nentes, Ôc plufieurs autres vices, qui feroit trop long à 
diiputer,parquoy ielaiflèray cela aux Philofophes, crai­
gnant aufsi d'outrepaflèr noz limites. Venans donc à 

Indiens noftre propos. Ces Ethiopes ôc Indiens vient de magie> 
tyEthio pource qu'ils ont plufieurs herbes ôc autres chofes pro-
pesiifint p r e s à tel exercice. Et eft certain qu'il y à quel que fympa-

"" thie es chofes ôc antipathie occulte, qui ne fe peutcon-
gnoiftre que par longue experiéce. Et pource que noui 
coftoyames vne côtrée allez auant dans ce païs nomma 
Guinée,i'enay bien voulu efcrire particulièrement. 

8e 

De la Guinée. 
C H A P. 17. 

\J. 

Près feftre refrefchis au cap Verd, fut 
,queftion de paflér outre,ayans vent de 
Nordeft merueilleufèment fauorable 
pour nous conduire droit foubs la ligne 
Equinodiale , laquelle deuions paner: 
mais eilans paruenuz à la hauteur de la 

Guinée, Guinée, fituée en Ethiopie,le vent fe trbuua tout contrai-
T'TrT ? e î p o u r c e qu'en cefte région les vents font fort mcon» 
Ethiopie. -ftans,accompagnez le plus fouuent de pluyes,orages,& 

tonncrres,tellementquelanauigationde ce collé eft dan 
gereufé. Or le quatorziefme de Septembre arriuaihie$: 

en ce pais de Guinée, fus leriuage de l'Océan, mais aflés 
auant en terre,habitéedVn peuple forteftrâge, pour leur 
idolâtrie ôc fuperftition tenebreufè ôc ignorante. Auant: 

que 
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que cefte contrée fuft decouuerte,ôc le peuple y hao 
congnu, on ellimoit qu'ils auoyent mefme religion & fa 
çon de viu.re,que les habitans de la haute Etfiiopie,ou de 
Senegua : mais il f eft trouue tout l'oppofite. Car tous 
ceux qui habitent depuis iceluy Senegua, iufques au cap 
De bonne efperance font tous idolatres,fàns côgnoiflan-
ce de Dieu, ne de fà Ioy. ' Et tant eft aueuglé ce pauure 

de U Gui 
née Iuf­
ques du 
cap De 
lione efpc 
rdtçtciiï 

idola -
ires. 

peuple, que la première chofé qui fe rencontre au matin, 
foit oyièau,fèrpent,ou autre animal domeilique ou.fàu-
uage,ils le prennent pour tout le iour,le portans auec foy 
àleurs négoces, comme vn Dieu protedeur de leur en-
treprifè: comme fils vont en pefcherie auec leurs petites 
barquettes d'ecorce de quelque boys, le mettront à l'vn 
des bouts bien enuelopé de quelques fueilles,ayans opi-

h iij 
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nion que pour tout le iour leur amènera bone encontre, 
foit en eau ou terre, ôc les preferuera de tout infortune. 

Ils croyent pour le moins en Dieu, allegans élire là fus 
immortel, mais incongneu, pource qu'ils ne fe donne à 
congnoiftre à eux -fenfiblement. Laquelle erreur n'eft 
en rien différente à celle des Gentils du temps paiTé, qui 
adoroyent diuers Dieux, foubs images Ôc fimulachres., 
•Chofè'digne d'eflre recitée de ces pauures Barbares lef 
<quels ayment mieux adorer chofes corruptibles,qu'eftre 
ceputez eftre fans Dieu. Diodore Sicilien recite que les 
Ethiopes, ont eu les premiers congnoiffance des dieux 
immortels., aufquels commencèrent à vouer ôc facri* 
fier hofties. Ce que le poète Homère voulant ligni­
fier en fon Iliade, introduit ïupiter auec quelques au­
tres Dieux, auoir palfé en Ethiopie, tant pour les iàcri, 
fices qui fe faifoient à leur honneur, que pour l'amc-ni-
,té ôc douceur du païs. Vous auez femblable chofe de 
Caftor Se Pollux :lefquels fus la merallans auec l'cxer-
cite des Grecs contre Troye, feuanouyrent en l'air, & 
oneques plus ne furent veuz. Qui donna opinion aux 

•Cafioret autres depenfer, qu'ils auoient efté rauis, ôc mis entre 
r° les deitez marines. Aufsi plufieurs les appellent cleres, 
deTese- -cfl-oiHes de la mer. Ledit peuple n'a temples ne Eglk 
floiUesde fès, ne autres heux dédiez à facrifices ou oraifons. ^ 
Umcr. Outre cela ils font encores plus rnefchants fans com-^ 
Meurs paraifon que ceux de la Barbarie,ôc de 1'Arabie:tellemen$| 
ey faon q"e ^ eilrangers n'oféroyent aborder, ne mettre pied à _ 
de yiure terre en leurs païs,finon par oftages: autrement les fàcca-}1 

de ceux ^ geroyentcommeefclaues. Celle canaille la plus part va 
1 toute nue,côbien que quelques vns, depuis que leur païs^ 

à efté 

delà Gui 
nés. 
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àefté-vn peufrequété,fc fontaccouftumez à porterquel­
que camifole de ionc ou cotton, qui leur'font portées 
d'ailleurs. Ils ne font fi grande trafnque de beftial qu'en 
la Barbarie. Il y à peu de fruits, pour les ficcitez & excef-
fiues chaleurs : car cefte région eft en la zone torride. Ils 
viucntfortlongaage,ôc ne fè monftrent caduques,telles 
ment qu'vn home de cent ans, ne fera eftimé de quarâte. 

Toutesfois ils viuent de chairs de beftes fàuuages, fans 
eftre cuittes ne bien préparées. Ils ontaufsf quelquepoif-
fon,ouitres en grade abôdance,larges de plus dVn grand 
demy pied,mais plusdangereufés a manger, q tout autre 
poiffon. Elles rendent vn ius femblable au làid:toute£ 
fois les habitans du païs en mangent fans dangenôc vfènt 
tant d'eau douce que fàlée. Ils font guerre couilumiere-
ment cotre autres natiôs: leurs armes font arcs ôcflèfches, 
eôme aux autres Ethiopes ôc Africains. Les femmes de 
ce pais fexercentà la guerre, ne plus ne moins que les 

1 hommes. Etii portent la plus part vne large boucle de. 
fin or,ou autre métal aux oreilles, Ieures, ôc pareillement 
aux bras. Les eaux de ce pais font fort dangereufes, Ld GÙW 
ôc eft aufsi l'air infàlubre : pource à mon aduis,que ce née mdU 
vent de Midy chaud ôc humide y eft fort familierfubiet aèrce' 
àtoute putrefadion:ce que nous expérimentons enco­
re bien par deçà. Et. pource ceux qui de ce païs ou autre 
mieuxtemperé, vont à la Guinée, n'ypeuuent faire long 
(èiour, fans encourir maladie. Ce que aufsi nous eft ad­
venu , car plufieurs de noftre compagnée enmouru-
•rent, les autres demeurèrent long efpace de temps fort 
malades, ôc à grande difficulté fe peurent fàuuer : quii 
&tcaufè que n'y feiournames pas longuement,. 
! h iiij, -
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le ne veux omettre qu'en la Guinée, le fruit le plus fré­
quent^ dont fe chargent les nauires des païs eltrangcs, 

Mdni. eft la Maniguette, tresbonne ôc fort requife fur toutes les 
guette, autres elpiceries : aufsi les Portugais en font grande traf-
fmit fort fique. Ce fruit vient parmyles champs de la forme d'vn 
requis en 0 j g n o n j Ce que volontiers nous eufsions reprefenté par 
tn es ef- ^UIC u r j e contentement d'vn chacun, fi la commo* 

dite l'euft permis. Car nous nous (bromes arrêtiez au 
plus necellàires. L'autre qui vient de Calicut Ôc des 
Molucques, n'eft tant ellimé de beaucoup. Ce peuple 
de Guinée traffique auec quelques autres Barbares vot-
fins,d'or,ôc de fèl d'vne façon fort eftrange. Il y à certains 
lieux ordonnez entr'eux, ou chacun de fà part porte fa 
marchâdifè,ceux delà Guinée le fel,& les autres l'or fon­
du en malle. Et fans autrement communiquer enfêm-
ble, pour la défiance qu'ils ontles vns des autres, comme 
les Turcs ôcArabes,ôc quelques fàuuages de l'Amérique 
auec leurs voifins, laiflènt au lieu dénommé le fel &or, 
porté là de chacune part. Cela fait fè tranfporteront au 
lieu ces Ethiopes de la Guinée, ou fils trouuét de l'or fuf-
fifàmment pour leur fel, ils le prennent ôc emportent,!!* 
non ils le laiflènt. Ce que voyans les autres,c'eft afçauoir 
leur or ne fàtiffaire,y en adioullerôt,iulques à tant que ce 
foit alfez, puis chacû emporte ce qui luy appartiét. Ente-
dezdauâtage qces Noirs de deça,font mieux appris & pi' 
ciuils que les autres,pour la communication qu'ils onta-
uec plufieurs marchans qui vonttraffiquer par delasaufii 
allèchent les autres à traffiquer de leur or,par quelque» 
menues hardes, corne petites camizoles Ôc habillemens 
de vil pris,petits coufleaux ôc autres menues hardes & 

ferrailles. 
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ferrailles. Aufsi trafiquent les Portugais auec les Mores 
delà Guinée, outre les autres chofes d'iuoires, que nous Traffi-
appellôs dents d'Elephâs : ôc m'a recité vn entre les autres, 1ue d l ~ 
que pour vne fois ont chargé douze mil de ces déts,entre 
lefquellesfeneft trouue vne de merueilleulègrandeur, 
du pois de cent liures. Car ainfi que nous auons dit, le 
païs d'Ethiopie nourrit Elephans, Iefquels ils prennent à 
Iachaffe, comme nous ferions icy fàngliers, auec quel­
que autre petite afluce ôc méthode : ainfi en mangent ils 
la chair,laquelle plufieurs ont affermé eftre tresbonne.-ce 
que i'ay me mieux croire,qu'en faire autrement l'efsay,ou 
en difputer plus longuement. le ne m'arrefteray en cefl Elephat, 
endroit à défaire les vertus ôc proprietez de cell animal, animal 
le plus docile ôc approchant de la raifon humaine, que aPPro~ 
nul autre, veu que ceit animal a eite tant célèbre parles [drdirm 

Anciens,ôc encores par ceux de noftre temps, ôc attendu humai-
que Pline, Ariflote, ôc plufieurs autres en ont fuffifàm- ne. 
ment traité, & de fa chair, laquelle on dit eftre medica-
menteufè, ôc propre contre la lèpre prifè par Jabouche 
ou appliquée par dehors en poudre: les dents que nous 
appelions iuoyre conforter le cueur &l'eftomach, aider 
aufsi de toute fa fubftance le part au ventre delà mère. 
le ne veux donc reciter ce qu'ils en ont efeript, comme 
ce n'eft noflre principal fobied,aufsi me fémbleroit trop 
elongner du propos encommencé. Toutesfois ie nelaif-
fèray à dire ce que i'en ay veu. Que fi de cas fortuit ils en 
prennent quelques petis,ilsles nourriflènt,leurs appre- • 
nans mil petites gentileffesxar cefl animal efl fort docile 
ôc de bon entendement. 
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De la ligne EquinoBiale,ey ifles de Saint H orner. 
C H A P. l8 . 

Ailîans donc celle partie de Guinée à fe-
neftre,apres y auoir bien peu feiournéy 
pour l'infedion de l'air, ainfi qu'auôs dit 
cy deuant,il fut queflion de pourfuyure 
nollrechemin, coftoyans toufiours iuf­
ques à la hauteur du cap de Palmesy&de 

celuy que Ion appelle à Trois points,ou paflé vn tresbeau 
fleuue portant grands vaiflèaux, par le moyen duquel fe 
menegrâdtrafiique partout le païs:ôclequel porte abon-

j/ka, dance d'or ôc d'argent,en malfe nô monnoye. Pourquoy 
portant les Portugais fè font acollez ôc appriuoifez au ec les habi-
mined'or tans, ôc ont là bafti vn fortchafteau,qu'ils ont nômé Ca* 
ey d'ar- n-ej fe mine:ôc no fans caufe, car leur or eft fans coparai* 
^caflelde fonplusn*n H celuy de Calicut, ne des Indes Amériques* 
m-mi% ' Il eft par deçal'Equinodialenuirô trois degrez ôc demy* 

Il fe trouue là vne riuiere,qui prouient des montagnes dû 
païs nômé Cania : ôc vne autre pi* petite nômée RhegiûV 

cania et lefquellespoLtenttrcsbô poilfon,aurefle crocodiles dan*-' 
jihegiu, gereux,ainfi que le Nil Ôc S enega, que Ion dit en prendre 
fleuuss. {on origine. Lon voit le fable de ces fleuues refèmbler à 

or puluerifé. Les gens du païs chaflènt aux crocodiles,& 
en mangent comme de venaifon. le ne veux oblier, 

uonflre qu'il me fut recité,auoir efté veu près Caftel de minc,vn 
marin de monftre marin ayant forme d'homme, que le flot auoit 
forme hu j^jg^ £,r l

5
arenc. Et fut ouye fèmblablement la femelle 

en retournant auecques le flot, crier hautement Ôc fe 
douloir pour l'abfence du malle : qui eft chofe digne de 
quelqu e admiratioa Par cela peut on côghoiftre la mer 

produire: 

mdtne. 
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produireôc nourrir diuerfité d'animaux,ainfi corne la ter-
rcOreftans paruenus par noz fournées iufcjues foubs l'E-
quinodial, n'auôs délibéré de paffcr outre,fans en eforire. 
quelque chofè. Cefte ligne EquinodiaIe,autrement cer­
cle Equinodial, ou Equateur, eft vne trace imaginatiue Defiri-
du foleil par le milieu de l'vniuers, lequel lors il diuife en Pnon"e 

deux parties egales,d eux fois l'ânée, c'eft afçauoir le qua- Equmo-
torziefme de Septembre,ôd'vnziefme de Mars,ôc lors le tliale. 
foleil paffe directement par le zénith de la terre,ôc nous 
laiflè ce cercle imaginé,parallele aux tropiques ôc autres, 
que Ion peut imaginer entre les deux poles'Je foleil allant 
de Leuât en Occident. Il eft certain que le foleil va obli-
quemét toute l'ânée par l'Ecliptique au Zodiaque, fïnon 
auxiours deffus nommez, ôc eftdiredementau nadir de 
ceux qui habitent là. Dauantageils ont droit orizon,làns 
que l'vn des pôles leur foit plus eleué quel'autre. Leiour 
ie la nuit leur font égaux, dont il à elle appelle Equino- ^°f'-} 
dial: ôc félon que le foleil felongne de l'vn ou l'autre e'5 tt0". 
po!e,il fè trouueinequalité de iours ôc nuits, ôc eîeuation wo#„/ 
de pôle. Donc le foleil déclinant peu à peu de ce point 
Equinodial,va par fon zodiaque oblique,prefque au tro 
pique du Capricorne: ôcne paffant outre fait le folftice solslks 
d'Hyuer: puis retournât palfe par ce mefine Equinodial, d'Hyuer 
iufques à ce qu'il foit paruenu au ligne de Câcer,ou eft le 
folftice d'Efté. Parquoy il fait fix lignes partant de l'Equi- solslke 
nodial à chacun de ces tropiques. Les Anciens ont eili- ^Efiez 
mé celle contrée ou zone entre les tropiques, eftre in­
habitable pour les exçefsiues chaleurs,ainfi que celles qui 
font prochaines aux deux poles,pour eftre trop froides. 

Toutesfois depuis quelque temps ença,ce|le zone à 

1 JJ 
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efté decouuerte par nauigations, ôc habitée, pour eftre 
fertile ôc abondante en plufieurs bonnes chofes,nonob-
flantles chaleursxomme les ifles de SaintHomer ôc au-
tres,dont nous parlerôs cy après. Aucuns voulansfoubs 
celle li<fne comparer la froideur de la nuyt, à la chaleur 

„: Yv, du iour, ont pris argument, qu'il y pouuoit, pour ce re­
gard, auoir bonne température, outre plufieurs autres 

Tepera- raifons que ie laiflèray pour le prefent. La chaleur,quâd 
ture de nous y palfames, ne me fembia gueres plus véhémente, 
ïairfius qu'elle eft icy à la Saint Iean. Au relie il y à force ton-
U hgne n e r r e s pluyes.ôctempeftes. Et pource esifles de S.Ho-
Eamno- l r - r- n ' vn J n 

flfiale mer,come auisi en vne autre me, nommée 1 nie des Rats, 
ifle des y à autant de verdure qu'il efl pofsible, ôc n'y à chofe qui 
Rdts. monftre aduftion quelconque. Ces ifles foubs la ligne 
ifles de Equinodiale font marquées en noz cartes marines,S.Ho 
s. Ho- mer,ou S. Thomas, habitées'auiourd'huy par les Portu* 
mer, ou gais, combien qu'elles ne foient fi fertiles, que quelques 
s. Tho- autres:vray eft qu'ilfy recuille quelque lucre : maisifs fy 
mM' tiennent pourtraffiquer auec les Barbares, ôc Ethiopien 

c'efl à fçauoir, d'or fondu, perles, mule, rhubarbe, calfe, 
heftés,oyféaux,Ôc autres chofes félon le païs. Aufsifônt 
en ces ifles les fàifons du temps fort inegalles ôc différen­
tes dès autres païs: l'es perfonriesf fiibiettes beaucoup plus 
à maladies que ceux du Septentrion. Quelle différence 

;**; ôcinequaiitévient du foleil, lequel nous cômunique fês 
qualitezpar l'àifeftant entre luy ôc nous. Il paffe(comine 
chacun entend) deux fois l'année perpendiculairement 
pa"fli,ôclors deférit noftre Equinodial, c'efl àfçauoifau 
moys de Mars ôc de Septembre. Ënuiron cefte ligne il le 
trouue telle abôdance de poiffons, de plufieurs ôc diuer-

Ccs 
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fès efpeces, que c'efl chofè merueilleufè de les voir lus "f-f 
l'eau,ôc les ay veu faire fi grand bruit autour de noz naui- 1nc 

res,qu'abien grande difliculté nous nous pouuionsouyr poiffin 
parler l'vn l'autre. Que fi cela aduient pour la chaleur foubs la 
du foleil, ou pour autre raifon, ie m'en rapporte aux phi- %"*• 
lofophes. Relie à dire, qu ènuiron noftre Equinodial, 
i'ay expérimenté l'eau y eftre plus douce, ôc plaifànteà Eauma-
boire qu'en autres endroits ou elle eft fort fàlée,combieh Ymef0if 
que plufieurs maintiennent le côtraire, eflimants deuoir CfE™j* 
eftre plus falée, d'autant que plus près elle approche de la noc~luL 
ligne, ou eft la chaleur plus vehemente:attendu que de là 
vient l'adullion ôc faleure de la mer iparquôy eftre plus 
douce, celle qui approche des pôles. le croirois vérita­
blement que depuis l'vn ôc l'autre pôle iufques à la ligne 
ainfi que l'air n'eft également tempéré, n'eftre aufsi l'eau 
temperée:mais foubs laligne la température de l'eau fùy-
urela bonne température de l'air. Parquoy y à quelque 
raifon que l'eau en ceft endroit ne foit tant falée comme 
autre part. Cefte lignepafséecommençâmes à trouuer 
de plus en plus la mer calme ôc paifible,tirants vers lé cap 
de Bonne efperance. 

Que non feulement tout ce qui efl foubs la ligne esl ha­
bitable,mais aufii tout le monde efl habité,contrelo-

pinion des Anciens, c H A P . i$. 

On voit euidemment combien efl gran­
de la curiofité des hommes, foit pour rdr\. ' 

J a i r r cupidité 

appétit de congnoiltre toutes choies,ou defid-
pour acquérir poffefsions, ôceuiteroyli- noir in-
ueté, qu'ils fè font hazardez( comme dit £««*«• 
le Sage, ôc après luy le poète Horace en aux -

i iij 
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fésEpiftres)àtous dangers ôctrauaux, pour finalement 
pauureté eflongnée, mener vne vie plus tranquille, fans 
ennuvou fafcherie. Toutesfois il leur pouuoit eftre alfez 
de fçauoir ôc entédre que le fouuerain ouurier à bafti de 
fa propre main cell vniuers de forme toute ronde,de ma 
niere que l'eau à efté feparée de la terre, à fin que plus cô-
modement chacun habitai! en fon propre élément, ou 
pour le moins en celuy duquel plus il participeroit : tou­
tesfois non côtens de ce ifs ont voulu feauoir,fiI eftoitde 
toutes pars habité. Neantmoins pour telle recherche & 
dili2;ence,ieles eftime de ma part autant ôc plus louables, 
que îes modernes efcriuains ôcnauigateurs, pour nous a-
uoir fait fi belle ouuerture de telles chofes, lefquelles au­
trement à grâd peine en toute noftre vie eufsiôs peu fi bie 

opinios côprendre, tât f en faut q les eufsios peu exécuter. Thaïeŝ  
de plu - Pythagoras, Ariflote, ôc plufieurs autres tant Grecs que 
fi.eufsf Latins,ont dit, qu'il n'eftoit poisible toutes les parties du 
Ci tout le m o n d e eftre habitées: l'vne pour la trop grande ôc infùp' 
mode eft portable chaleur, les autres pour la grande ôc vehemen-
hdbitd - te froidure. Les autres Auteurs diuifans le mode en deux 
bk* parties,appellées Hemifperes, l'vne delquelles difèntne 

pouuoiraucunemét eftre habitcc:mais l'autre en laquelle 
nous fommes.neceflàiremét eftre habitable. Et ainfi des 
cinq parties du mode ils en oftét trois, de forte q felô leur 
opinion n'en refleroit que deux,qui fulfenthabitables.Et 

cinq xo pourledônermieuxàentédreàvnchacun(côbiéqueie 
nés par îïeftime point q les fçauâts l'ignorent)i'expliqueray cecy 

ifZrJ ^US * P^ein & ^U S a P e r t e m e n t - Voulans donc prouuef 
t'Umî ^ a p l u s g^de partie de la terre eft inhabitable, ils fup-
dt, posét auoir cinq zones en tout le mode, par lefquelles ils 

veulent 
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veulét mefuter ôc côpaifa toute la terre : ôc defqlles deux 
font froides,deux téperées,ôc l'autre chaude. Et fi vo9 vou 
lez fçauoir corne ils colloquent ces cinq zones,expofez 
voftre main feneftre au foleilleuâtjes doigts eilédus ôcfè-
parez l'vn de l'autre (ôcp cefte méthode l'enleignoit aufsi 
Probus Grâmaticus) puis quâd aurez regardé le foleil par 
les interualles de vozdoigts,flefohiffez les ôc courbez vn 
chacû en forme d'vn cercle. Par lepouce vous entendrez 
la zone froide,qui eft auNort,laqlfe pour l'excefsiue froi- Zom 
dure(côme ils affèrmét)eft inhabitable. Toutesfoisl'expe fr°M*' 
rience no9 à môftré depuis quelque téps toutes ces parties 
iufques bie près de noftre pôle, mefmes outre le parallèle 
Ardique,ioignant les Hyperborées,côme Seauie, Dace, 
Suece,Gottie,Noruergie,Dânemarc,ThyIe, Liuonie, Pi-
lappe,Prufè,Rufie,ou Ruthenie, ou il n'y â q glace ôc froi 
dure ppetuelle,eftre neâtmionshabitées d'vn peuple fort 
rude,felô,& fàuuage. Ce q ie croy eneores plus par le te£ 
moignage de Moiteur de Clbray natrf de-Bourges, Am-
ballàdeur pour le Roy en ces païs de Septétriô, Pologne, 
Hôgrie,ôc Trâfyluanie,quim'enà fidelemétcôiquéla ve 
iritéjliômeaufurpl9 pour fon eruditiô,& cognoifsâcedes 
ilâgues,digne de telmaiilre,& dételle entreprifé.Parquoy 
font excufables les Anciés, ôc nô du tout croyables,ayans 
parlé p eoniedure,Ôc nô par cxperiéee.Retournôs aux au 
très zones. L autre doigt dénote fa zone téperée,laquelle Zom-^ 
-eft habitable, ôcCe peut eftendre iufques au tropique du tcPerte-
Cancre:côbienqu'en approchât elle foit plus chaude que 
téperce,côme celle qui efl iuflement au milieu,c'eft afea-
juoir entre ce tropique ô«: le pole.Le troifiefme doigt nous 
jepreséte la zone fituée entre les deux rropiques,appellée ^ m 

m. 
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torride, pour l'excelsiue ardeur du foleil,quipar manière 
déparier laroftitôc brufle toute, pourtant à efté eftiméc 

Autre inhabitable. Le quatriefine doigt efl l'autre zone tépc-
%<jnc te- rée des Antipodes, moyenne entre le tropique du Capri-
perée, corne ôc l'autre pole,laquelle eft habitable. Le cinqieîrae 
Autre qui eft le petit doigt,fignifie l'autre zone froide,qu'ils ont 

pareillemét eftimée inhabitable, pour mefme raifon que çaone 

froide, celle du pôle oppofite : de laquelle on peut autant dire, 
comme auons dit duSeptentrion,cari!y à fémblable rai­
fon des deux. Apres donc auoir congneu cefte règle & 
exemple,facilement Ion entédra quelles parties de la ter­
re font habitables,ôc quelles non,lelon l'opinion des An­
ciens. Pline diminuant ce qu'efl habité, efcrit que de ces 
cinq parties,qui font nommées zones,en faut oiler trois, 
pource qu'elles ne font habitables: lefquelles ont efté de-
fignées par le pouce,petit doigt,ôc celuy du milieu.il ofte 
pareillement ce que peut occuper la mer Oceane. Et en 
vn autre lieu il efcrit, que la terre qui eft dellbubs le zo­
diaque eft feulement habitée. Les caufes qu'ils allèguent 
pour lefquelles ces trois zones font inhabitables eft le 
froid véhément, qui pour la longue diftance ôc abfence 
du foleil eft en la région des deux pôles : ôc la grande & 
excelsiue chaleur qui eft foubs la zone torride,pourIavi-
cinité ôccôtinuelle prefencedu foleil. Autant en àffermet 
prefque tous les Théologiens modernes. Le contraire 
toutesfois fè peut inonftrer par les eferits des Auteurs cy 
deifus alléguez, par l'authorité des Philofophes, fpecia-
lementde noftre temps,parle teimoignage del'efcriture 
fàinte : puis par l'experience,qui iurpaïlé tout, laquelle en 
à elle faite par moy, Strabon,Mela,ôc Pline,côbien qu'ils 

approu-

http://milieu.il


DE LA~ FRANCE ANTARCTIQVE. 37 

approuuent les zones, efcriuent toutesfois qu'il fètrou- ** ^one 

ue des hommes en Ethiopie, en la peninfule nômée par *%? e> 

les Anciens Aurea,ôc en l'ifl e Taprobane, Malaca, ôc Za- taiTnts 

motra foubs la zone torride. Aufsi que Scandinauie,Ies Hyper-
monts Hyperborées,ôc pais alentour près le Septentrion borées e-
(dontnous auons cy deuant parlé) font peuplés ôchabi- -ff', 
tés: iaçoit félon Hérodote, que ces montagnes fbyent di-
redement foubs le pôle. Ptolemée ne les à colloquées 
fi pres,mais bien à plus de féptante degrez de l'Equino-
dial. Le premier qui â monftré la terre contenue foubs 
les deux zones tempérées eftre habitable,à efté Parmeni-
des,ainfi que recite Plutarque. Plufieurs ont efcrit la zo-
netorride non feulemctpouuoir eftre habitée,mais aufsi 
eftre fort peuplée. Ce que prouue Auerroës par le tef-
moignage d'Ariftote au quatriefme de fon Iiureintitulé 
Du ciel ôc du monde. Auicenne pareillement en la fé­
conde dodrine, ôc Albert le Grand au chapitre fixielme 
de la nature des régions, f efforcét de prouuer par raifons 
naturelles, q cefte zone eft habitable,voire plus cômode 
pour la vie humaine,que celles des tropiques. Etparainfi z°netor 
nouslacôcluros eftremeilleure,pluscômode,ôc plusfalu 7 e 

bre à la vie humaine q nulle des autres: car ainfi q la froi- p\m [<*_ 
deur eft ennemie, aufsi eft la chaleur amie au corps hu- modc,et 
main, attendu que noftre vie n'eft que chaleur ôc humi- filubre 
dite,la mortau contraire,froideurôcficcité. Voyla donc Veles 

comme toute la terre eft peuplée, ôc n'eft iamais fans ha- mtre$% 

bitateurs,pour chaleur ne pour froidure,mais bien pour 
eftre infertile, comme i'ay veu en l'Arabie defèrte ôcau-
tres contrées. Aufsi à elle l'homme ainfi crée de Dieu, 
qu'il pourra viure en quelque partie de la terre,foit chau­

le 
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de,froide, ou tempérée. Car luy mefme à dit à noz pre­
miers parens : Croiflèz, ôc multipliez. L'expérience d'a-
uantage(comme plufieurs fois nous auons clit)nous cer-
tifie,combien le monde eft ample, ôc accommodableà 
toutes creatures,ôc ce tant par continuelle nauigationfus 
la mer,comme par loingtains voyages fur la terre. 

j 

I De la multitude ey diuerfité despoijfons eBansfoubs 
la ligne EquinoBiale. C H A P. 20. 

Vant que fortir de noftre ligne,i'ay bien 
Ï voulu faire métion particulière du poif 
fon,qui fe trouue enuironfept ou nuicj: 
degrez deçà ôc delà,de couleurs fi diuer-
fès, ôc en telle multitude, qu'il n'eft pof-
fible deles nôbrer,ouamaflèrenfembJe, 

comme vn grand monceau de blé en vn grenier. Et faut 
entendre, qu'entre ces poiffons plufieurs ont fuyuinoz 
nauires plus de trois cens lieux: principalement les dora-
des,dont nous parlerons affezamplement cy après. Les 
marfouins après auoir veu de loing noz nauires, nagent 
impetueufementàlencontre de nous,qui donne certain 
prefàge aux mariniers de la part que doit venir le vent: 
car ces animaux,difent ils,nagentà foppofite,ôc en granr 

^f* ' de trouppe, corne de quatre à cinq cens. Ce poiffon efl 
poZqti appelle marfouin de M4W>xenLatin,quivautautantà 
ainfiap. dire,que porceau demer,pource qu'il retire aucunement 
pM. a u x p o r c s terreftresxar il à femblable gronniflèment,& 

à le groin comme le bec d'vne canne, ôc fus la telle cer­
tain conduit, par lequel il refpire ainfi que la balene. 

Les 
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Les mattelots en prennent grâd nombre auec certains 
engins de feraguts par le bout, ôc cramponnez, ôc n'en 
mangent gueres la chair, ayans autre poiflbn meilleur: 
mais le foye en eft fort bon ôc délicat, reifemblâtau foye 
du porc terreftre. Quand il eft pris, ou approchant de 
la mortjii iette grâd s foufpirs, ainfi que voyons faire noz 
porcs, quand on les feigne. La femelle n'en porte que 
deux à chacune fois. Ceftoit donc chofe fort admira­
ble du grand nombre de ces poiflbns, ôc du bruit tumul­
tueux, qu'ils faifoient en la mer, fans comparaifonplus 
grâd, que nul torrenttôbant d'vne haute montagne. Ce 
que aucuns eftimeront parauéture fort eftrâge ôc incroya 
ble,mais ie l'affaire ainii pour l'auoir veu. Ilfen trouue, 
corne, ie difois, de toutes couleurs,de rouge, corne ceux, 
qu'ils appellent Bonnitesdes autres azurez Ôc dorez, plus Bonites. 
reluifàns que fin azur, comme font dorades : autres ver-
doyans,noirs, gris, ôc autres. Toutesfoisie ne veux dire, 
que hors de la mer ils retiennent toufiours ces couleurs 
ainfi naïues. Pline recite qu'en Efpagne à vne fonteine, Fonteine 
dont le poiflbn porte couleur d'or,ôc dehors il à fembla- qui repre 
bie couleur que l'autre. Ce quepeutprouenirde la cou- fmteJè 

leur de l'eau ellant entre noftre œil ôc le poiflbn-.tout ain- ? J,° e 

n . 1 1 r r 1 1 couleur il qu'vne vitre de couleur verte nous repreiente les cho- ^or# 

fés de femblable couleur. Venons à la Dorade. Plufieurs 
tant anciens que modernes,ont efcrit de la nature des 
poiflbns, mais aflèz légèrement, pour ne les auoir veuz, 
ains en auoir ouy parler feulement,ôc fpecialement de la 
Dorade. Ariftote eforit qu'elle à quatre nagcïores, deux Ariflote 
deffus ôc deux deffoubs, ôc qu'elle fait fes petits en Elle <ff?line 

Ôc qu'elle demeure cachéelôgue elpace de temps: mais il ££ Do 

k ij 
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^ • 9' ne le termine point. Pline à mon aduis,àimité cepro-
c AP'16' pos dyAriftote,parlant de ce poiflbn, difant, qu'elle le ca­

che en la mer pour quelque temps, mais paflànt outreâ 
défini ce temps eftre fur les excefsiues chaleurs, pource 
qu'elle ne pouuoit endurer chaleur fi grande. Et volun* 
tiers l'enfle reprefénté par figure, fi i'eulfes eu le temps 

Defiri- ôc l'opportunité remettant à autre fois. Il fen trouue 
ption de de grandes, comme grands Saulmons,les autres plus pe-
ld Dord- t j t e s > DepUis la telle iufques à la queue elle porte vne cre-

fle,ôc toute cefte partie colorée corne de fin azur,tellemét 
qu'il eftimpofsible d'excogiter couleur plus belle,ne plus 
elere. La partie inférieure eft d'vne couleur femblable à 
fin or de ducat: & voyla pourquoy elle â efté nômée Do--
radè,ÔC par Ariflote appellée en fà langue as«*»«w, que les 
interprètes ont tourné Aurata. Elle vit de proye,comme 
tresbien le dëfcrit Ariflote : ôc eft rnerueilleufémét friâde 
de ce poiflbn volant,qu'eIle pouriliit dedans l'eau, corne 
le chien pourfiiit lelieure à la campagne: fè iettât haut en 
l'air pour le prendre:& fi l'vnele faut,l'autre le recouure. 

Ce poiflbn fuyuit noz nauires, fans iamais les abâdônerj 
l'efpace de plus de fix fèpmaines nuit ôciour, voire iuf 

Dfirade, qucsàtantqu'elletrouualameràdegouft. Iefçayquecc 
poiffin poiflbn à efté fort célébré ôc recommendable le temps 
engran- p^ç^ e n t r e }es nobles, pour auoir la chair fort délicate & 
derecom * i. .„ \ * l , . r -, . 

manda- panante a mangencome nous liions que Sergius trouua 
tion du moyen d'en faire porter vne iufques à Rome,qui fut fa> 
tempsdes uie en vn banquet de l'Empereur, ou elle fut merueilleu* 
Ancies. foment eftimée. Et de ce temps commença la Dorade à 

eftre tant eftimée entre les Romains,qu'iI ne fè faifoit ba­
quet fumptueuxou il n'en fuft feruy par vne fingularitâ 

Etpout! 
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Et pource qu'il n'efttaîtaiféd'en recouurer en efté,Sergius 
Sénateur faduifàcFen faire, peupler des viuiers, à fin que 
ce poiflbn ne leur defailliften fàifon quelconquedequel 
pour celle airiofité auroit efté nommé Aurata,ainfique 
A.Licin Murena,pour auoirtrop fongneufèment nourri 
ce poiffon que nous appelions Murena. Entre les Dora­
des ont elle plus eftimees celles qui apportées de Taren-
te eftoient engrefsées au lac Lucrin rcôme mefme nous 
tefmoigne Martial, au troifiefme liure de Ces Epigram-
mes. Ce poiflbn eft beaucoup plus fàuoureux en Hy-
uer qu'en Elle : car toutes choies ont leur fàifon. Cor­
neille Celle ordonne ce poiflbn aux malades,fpeciale-
ment febricitâs, pour eftre fort fàlubre,d'vne chair cour­
te, friable, ôc non limonneufe.. Il fén trouue beaucoup 
plus en la mer Oceane qu'en celle de Leuant. Aufsi tout 
endroit de mer ne porte tous poiflbns. Helops poiflbn 
tresfingulier ne fè trouue qu'en Pamphilie, Ilus ôc Scau-
rus enla mer Atlantique feulement, ôc ainfi de plufieurs 
autres „ Alexandre le Grand eftant en Egypte acheta 
deux Dorades deux marcs d'or, pouréprouuer fielfese-
ftoiènt fi friandes,cômelesdefcriuoient quelques vns de 
fon téps. Lors luy en fut apporté deux en vie de I a mer O-
ceane(car ailleurs peu fètrouuent) à Memphis,là ou il e-
ftoit : ainfi qu'vn médecin Iuif me monftrapar hifloire, 
eftât à Damafce en Syrie. Voyla,Ledeur ce que i'ay peu 
apprendre de la Dorade,remettant à ta volonté de veoir 
ce qu'en ont efcrit plufieurs gensdodes, ôc entre autres 
Môfieur Guillaume Pellicier Euefque(de Montpellier^ 
lequel àtraidéde la Nature des poiffons autant fidèle­
ment ôediredement qu'homme de noflre temps! 

k. iij 
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D'vne ifle nommée lAfienflon. 
C H A P. 21. 

Ans élongner de noflre propos, huicl 
degrez delà noftre ligne le vingtfixieC 
me du moys d'Odobre trouuafmes via 
ifle non habitée, laquelle de prime face 
voulions nômer ifle des oyfeaux, pour 
la grande multitude d'oyfeaux, qui font 

en cefte dide ifle : mais recherchans en noz cartes mari­
nes, la trouuafmes auoir efté quelque tempsau parauant 

ifle de decouuerte parles Portugais,& nommée Ifle de l'Afcen*-
ÏAfcê- fion,pource que ce iour la y eftoyent abordez. Voyans 
flopour- fenc ces oyféauxde loing voltiger fus la mer,nous don» 
quoydifi n,à coniedure,que là près auoit quelque ifle. Et appro-

chans toufiours veimes fi grand nombre d'oyfeaux de 
diuerfes fortes ôc plumages, fortis,comme il efl vray fèm 

Oyfeaux blable, de leur ifle, pour chercher à repaiftre, ôc venir à 
de diuer- j ! 0 z nauires,iufques à les prendre à la main, qu'a grand 
fis efpe- peine nous en pouuions défaire. Si on leur tendoitle 
<rr4nd P°*n&' ^s v e n o y e n t deifus priuément, ôc ie laiflbyent 
nobre. prendre en toutes fortes quelon vouloit : ôc ne f en trou-

ua eipece quelcôque en celle multitude fèmblable à ceux 
de par deça,choiè, peut eftre, incroyable à quelques vns. 
Eftans lafchezde la main ne fen fuyoientpourtant,ains 

Apo- Ce laiflbyenttoucher ôc prendre comme deuant. Dauan 
nars,oy- t a g e en celle ifle fen trouue vne éfpece de grâds, que i'ay 
jeaux. QUy nommer Aponars. Ils ont petites ailes, pourquoy 

né peuuent voler. Ils font grands ôc gros corne noz hé­
rons, le ventre blanc, ôc le dos noir, comme charbon, le 

bec 
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bec fèmblable à celuy d'vn cormaran,ou autre corbeau. 
Quand on les tue ils crient ainfi que porceaux. I'ay voulu 
d'efcrire ceftoyfèau entre les autres,pource qu'il l'en trou 
ue quantité en vne ifle tirant droit au cap de Bonne ville, cap de 
du collé de la terre neufue,laquelle â efté appellée isle des Bonne 
Aponars. Aufsiyenatelleabondance,quequelquesfois "*'#'• 
trois grâds nauires de France allans en Canada, charge- ^ 
rent chacun deux fois leurs bafteaux de ces oyfeaux, for nAY°$ s~ 
le riuage de cefte ifle, ôc n'eftoit queftion que d'entrer en pourquoi 
terre ,& les toucher deuant foy aux bafteaux, ainfi que ainfi di-
moutons à la boucherie,pour les faire entrer. Voy la qui #*•• 
m'a donné occafion d'en parler fi auant.* Au refte,de 
noftre ifle de l'Aicenfion,elle eft alfez belle, ayant de cir- ' 
cuit fix lieues feulement, auecques montagnes tapilfées 
de beaux arbres ôc arbrifléaux verdoyas,herbes Ôc fleurs, 
fans oblier l'abondance des oyfeaux,ainfi que défia nous 
auons dit. I'eftime que fi elle eftoit habitée ôc Cultiuée, tfl* de 

auec plufieurs autres, qui font en l'Océan, tant deçà que f4^ 
delà l'Equinodial, elles ne fèroyent de moindre emoîu- enc™s 

ment, que Tenedos,Lemnos,Metclin,Negrepont,Rho- habitée, • 
des,ôc Candie, ne toutes les autres, qui font en la mer comme 
HellelpontjôclesCyclades: car en ce'grâd Océan ce trou plrf"1*" 
uent ifles ayans de circuit plus de odante lieuës,les autres autre$m 

moins:entre lefquelles la plus grand partie font defértes 
ôc non habitées. Or après auoir pafsé cefte ifle,com-
mençafmes à decouurir quatre elloilles de clarté Ôcgrâ-
deuradmirable, difpofées en forme d'vne croix,alfez 
loing toutesfois du pôle Antardique. Les mariniers qui 
nauigent par delà les appellent Chariot. Aucuns d'iceux 
eftiment qu'entre ces elloilles eft celle du Su, laquelle eft-

— -i . . . . . 

k mj 
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fixe Ôc immobile, comme celle du Nort, que nous ap­
pelions Ourfc mineur, eftoit cachée auant quefufsioni 
foubs l'Equateur, ôc plufîeuts autres qui ne fe voient par 
deçà au Septentrion. 

Du promontoire de eBonneefferance, ey de plufieurs 
fmgularités obfiruées en iceluy,enfemble noftre ar- ; 

riuée aux Indes Amériques, ou France 
AntarBique, c H A p. 22. 

Près auoir palsé la ligne Equinodial^ 
,ôc les ifles Saint Homer, fuyuans ceflc 
colle d'Ethiopie, que Ion appelle Inde 
méridional e,il futqueftion de pourfùjo-
ure noftre route, iufques au tropique 
d'Hyuer : enuiron lequel fè trouue ce 

cap de grand ôc fameux promontoire de Bonne eiperance,que 
om *' ' les pilots ont nommé Lion de la mer.pour eftre craint & 

perance S r .. . ,._.. ., T . . 
pourquoi redoute,tant il eit grand ôc difficile. Ce cap des deux 
nommé collez eft enuironné de deux grandes montagnes, dont 
Lion de l'vne regarde l'Orient, ôc l'autre l'Occident. En celle 
la mer. COntréc fè trouue abondance de Rhinocerons, ainfi ap-
rons ou P e^ e z > pource qu'ils ont vne corne fus le nez. Aucuns 
bœufs de les appellent bœufs d'Ethiopie. Ceil animal eft fort mô-
Ethiopie. ftrueux,ôc eft en perpétuelle guerre ôc inimitié auecques 

l'Eléphant. Et pour celle caufè les Romains ont pris 
plaifirà faire combatre ces deux animaux pour quelque 
fpedacle de grandeur, principalement à la création d'vn 
Empereur ou autre grand magiftrat,àin fi que Ion faite» 
cotes auiourd'huy d'Ours, de Toreaux, ôc de Lions, il 

n eft du 
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n'eft du tout fi haut que l'Elephant,ne tel que nous le de-

Î>eignons par deçà. Et qui me donne occafion d'en par­
er, clique trauerfànt d'Egypte en Arabie, ie vis vnfort 

ancien obelifo, ou eiloient grauées quelques figures d'a­
nimaux au lieu de lettres ainfi que Ion en vfoit le temps 
pafsé,entre lefquels eftoit le Rhinoceros,n'ayant ne fran­
ge ne cornc,ne aufsi mailles telles,que noz peintres les re-
prefentent:pourquoy i'cn ay voulu mettre icy la figure. 

Et pour fè préparer à la guerre Pline fedte,qu'il aguifé jj. 8. 
fà corne à vne certaine pierre, ôc tire toufiours au ventre cha.zo. 
de l'Eléphant, pource que c'efl la partie du corps la plus 
molle. Il fy trouue aufsi grande quantité d'afhesfàuua- *4fres 
geSjôc vne autre efpece portant vne corne entrejes deux fam<t-
yeuXjlongue de deuxpieds. l'en vis vne citant en la ville &"' 

i - •*-' 
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d'Alexandrie,qui efl en Egypte, qu vn feigneur Turc ap-
portoitde Mecha, laquelle il difoit auoir mefme vertu 

Li+cha. contre le venin, comme celle d'vne Licorne. Ariflote 
i.despar appeHe cefte efpece d'afne à corne, Afne des Indes. En-
"". às uiron ce grand promontoire efl le département de h 
*&ti\. voye du Ponent ôc Leuant: car ceux qui veulent aller à 
chap'.i. l'Indeorientale,commeàCalicut,Taprobane,Melinde, 
deïhift. Canonor, ôc autres, ils prennent à feneftre, coftoyans 
des ani- j , i f l £ sxaUrent, mettans le cap de la nauire à rEft,ou bien 
mMX% au Suefl, ayant vent de Ouëil,ou Nortouëfl à poupe. Ce 
Eftendue pais des Indes delà au Leuât,eil dételle eftédue,quc plu-
de Pinde çlcms l'eftiment eftre la tierce partie du monde. Mêla 
onetdle. & r e d o r e recitent,que la mer enuironnant ces Indes de 

Midy à rOrient,eft dételle grandeur,qu'à grand peine la 
peut on paflèr, encores que le vent foit propice,en l'efpa*. 
ce de quarâte iours:mais i'ofèroye bien affermer de deux 

Merin- fois quarante. Ce païs eftdoncdece collé enuironné de 
Hue- la mer,qui pource eft appellée Indique, fe confinant de-

Uers Septentrion au montCaucafe. Et eft appelléelnde, 
indusfl. fe fleuue nômé Indus, toutainfi que Tartane du fleuue 
Tartar, -partarjpafsât par le païs d u grâd Roy Cham. Elle eft ha-
F' bitéedediuerfité de peuples, tant en meurs que religion. 

Vne grandepartie eftfoubsfobeiffancedePrefte-Ian, la­
quelle tient le Chriftianiime .-les autres font Mahumctk 
fleSjComme défia nous auons dit, parlans de l'Ethiopie: 
les autres idolâtres. L'autre voye au partement de no­
ftre grandcap,tireàdextre, pour aller à l'Amérique,la­
quelle nousïuyuimes, accompagnez du vent, qui nous 
fut fort bon ôc propice. Nonobftant nous demeurâmes 
encores allez Ion g temps fur l'eau, tant pour la diflance 

des 
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des lieux,que pour le vent j que nous eûmes depuis con­
traire : qui nous caufà quelque retardement, iufques au 
dixhuidiefme degré de noftre ligne, lequel derechef 
nous fauorifà. Or ie ne veux paner outre, fans dire ce signe 
que nous aduint,chofè digne de mémoire. Approchans aux m~ 
de noftre Amérique bien cinquante lieues, commença- *&*"'** 
mesàfentirl'airdelaterre,toutautreque celuydelama- éement 
rine, auecques vne odeur tant fuaue des arbres, herbes, des Ame 
fleursjôc fruits du païs,que iamais bafme,fuflè celuy d'E- r/îww-
gypte,ne fèmbla plus plaifànt,nede meilleure odeur. 
Et lors ie vous laiflè à penfér, combien de ioye receu-

rent les pauures nauigans, encores que de long temps 
n'euffent mangé de pain,ôc fans efp oir dauantage d'en re-
couurer pour leretour. Le iour iuyuant, qui fut le der­
nier d'Odobre, enuirô les neuf heures du matin decou-
urilmes les hautes montagnes de Croiftmourou, com- Monta* 
bien que ce ne fuft l'endroit, ou nous prétendions aller. &nes de 

Parquoy coftoyans la terre de trois à quatre liuës loing, Cm^~ 
fans faire contenance de vouloir defcendre, eftans bien 
informez,que les fàuuages de ce lieu font fort alliez auec 
les Portugais, ôc que pour néant nous les aborderions, 
pourfoyuilmes chemin iufques au deuxieime de Noué-
bre, que nous entrafmes en vn lieu nommé Màqueh, mquch 
pournous enquérir des chofes, foecialement de l'armée 
du Roy de Portugal. Auquel fieu noz efquifs drellèz, 
pour mettre pied en terre,feprefènterentfèulcmét qua­
tre vieillards de ces fàuuages dirpais, pource que lors les 
ieunes eftoient en guerre, lefquels de prime face nous 
fuyoient,eftimans que ce fuifent Portugais,leurs enne-
mys : mais on leur donna tel ligne d'aflèurance, qu'à la 

1 ij 
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fin fappfocherent de nous. Toutesfois ay ans là feiour-
né vingtquatre heuresfèulement,feimes voile pour tirer 

cap de au cap de Frie, diilant de Maqueh vingtcinq lieues. Ce 
Frie. païs eft merueilleufement beau, autrefois decouuert & 

habité parlesPortUgais,lefquelsy âuoyentdônéce nom, 
Gechay. qui eftoit parauant Gechay, ôc balli quelque fort, efpe-> 

rans là faire refidence, pour l'aménité du lieu. Mais peu 
de temps après, pour ie ne fçay quelles caufès, les Sauua-
ges du païs les firent mourir, ôc les mangèrent comme ils 
font couftumierement leurs ennemis. Et qu'ainfi loir, 

Coujlu- lors que nous y arriuames,ils tenoient deux pauures Por-
mes des tugais, qu'ils auoient pris dans vne petite carauelle,auf 
sauua- qUe[s j | s fe delibèroyent faire fèmblable party.qu'aux au--
tes de J- r vf. . j | r i J ^ 

.„„„. tres,meimes aiept de leurs compagnons de récente me-
mdnger \ . l . - . -, r D

 a • / \ r 
leurs en- moire : dont leur vint bien a propos noitre arnuee, lcl-
nemys. quels par grande pitié futent par nousrachetez, ôc deli-

urez d'entre les mains de ces Barbares. Pompone Mêle 
appelle ce promontoire dont nous parlons,le front d'A­
frique, par cequedelàellevaeneftrefsilfant comme vn 
angle,ôc retourne peu à peu en Septentrion & Orient, là 
ou efl la fin de terre ferme, Ôc de l'Afrique ,de laquelle 
Ptoloméen'â onq'eu congnoifîànce. Cecapeftaulsile 
chef de la nouuelle Afrique, laquelle termine vers le Ca­
pricorne aux montagnes de Habacia 5c Gaiacia. Le plat 
païs voifin eft peu habité,à caufè qu'il efl fort brutal & 
barbare, voire monflrueux: non que les hommes fbient 
fi difformes que plufieurs ont efeript, comme fi en dor­
mant l'auoient fongé, ofàns affermer qu'il y à des peu­
ples, aux quels les oreillespedent iufques aux talons : les 
autres auec vnœiku front,qu'ilsappellent Ariilnafèsdes 

autres 
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autres fans telle: les aurtesn'ayans qu'vn pié,mais de telle 
longueur qu'ils fenpeuuent ombrager contre l'ardeur 
du foleil:ôc les appellent monomères, monofoeles, ôc 
foiapodes. Quelques autres autant impertinens en efcri-
uent encore de plus eftrâges,mefmes des modernes eferi-
uains,fansiugement,fans raifon,ôc fans expérience: le ne 
veux du tout nier les monftres qui fè font outre le deffein 
de nature, approuuez par lesphilofophes, confirmez par 
experiéce,mais bien impu gner choies qui en font fi elon-
gnécs,ôc en outre alléguées de mefme. Retournons en 
ccft endroit à noftre promontoire. Il f y trouue plufieurs 
beftes fort dangereufès & veneneufês, entre auttes le Ba-
filifc, plus nuifant aux habitans ôc aux eftrâgers, mefmes 
fiis les riuages de la mer à ceux qui veulent pefcher. Le 
Bafilifc (corne chacun peut entédre) eft vn animal véné­
neux, qui tue l'home de fon feul regard,le corps long en-
uiron de neuf poucesja tefle eleuée en pointe de feu,fur 
laquelle y à vne tache blanche en manière de couronne, 
la gueule rougeaftre,ôc le refte de la face tirant fus le noir, 
ainfi qu e i'ay côgneu par la peau,queievei entre les mains 

, d'vn Arabe au grand Caire. Il chaife tous les autres ler-
, pens de fon fifflet(comme dit Lucain) pour feul demeu-
' rer maiftre de la campagne. La Fbine luy eft ennemye 
, mortelle félon Pline. Bref, ie puis dire auec Sallufte qu'il Li. 8. 
meurt plus de peuple par les beftes fàuuages en Affrique, c"rf/'-iI-
que par autres inconueniens. Nousn'auons voulu taire 

't cela en paffant.. 

î-iij, 
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De lifle de Madagafcar, autrement de S. Laurent. 
CHA P. 23. 

E grand defir que i'ay de ne rien omettre 
qui foit vtile ou neceflàire aux ledeurs, 
ioint qu'il me fèmble eftre l'office d'vn 
efcriuain,traiter toutes chofés,qui appar 
tiennét à fon argumét,fans en laiifer vne, 
m'incite à defcrire en cefl endroit celle 

ifle tant notable,ayant feptantehuitdegtez delôgitude, 
minute nulle, ôc de latitude vnze degrez ôc trente minu-
tes,fort peuplée Ôc habitée deBatbates,noirs depuisquel-
que temps (lefquels tiennét prefque mefme formede re-
ligion,que les Mahometifl.es: aucuns eftâs idoIatres,maii 
d'vne autre façon ) combien qu'elle ait efté delcouuerte 
par les Portugais, ôc nommée de S. Laurent, Ôc au para* 

Fertilité u a n t Madagafcar en leur langue : riche au fùrplus ôc feff 
de l'ifle tile de tous biens, pour eftre merueilleufèment bienfi--
de saint tuée. Et qu'ainfifoit,la terre produit là arbres fruitiers de 
Lauret. ç0y meime,fàns planter ne cultiuer,qui apportent néant* 

moins leurs fruits aufsi doux ôc plaifànsà manger, que 
fi les arbres auoient efté entez. Car nous voyonspar deçà 
les fruits agrefteSjC'eft à fçauoir que la terre produit fans 
la diligence du laboureur, eftre rudes, Ôc d'vn gouft 
fort afpre ôc effrange, les autres au contraire. Doncqufc 
en cefte ifle fe trouuent beaucoup de meilleurs fruit? 

chicorin qu'enterre ferme, encores qu'elle foit en mefme zone 
fruit,que ou température: entre lefquels en y â vn qu'ils nomment 
nous- ii- en leur langue Chicorin,ô£ l'arbre qui le porte eft fémbl* 
fos noix bie à vnpalinier d'Egypte ou Arabie,tât en hauteurqui 
Ch IftuC* s* . | f 

reueilla-

http://Mahometifl.es
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fueillages. Duquel fruit fe voit pardeça,quc Ion amené 
par nauires,appellé en vulgaire Noix d'Inde:que les mar­
chants tiennent aflèz chères, pource que ouftre les frais 
du voyage,e!les font fort belles ôc propres à faire vaiès: 
car le vin ellant quelque temps en les vailléaux acquiert 
quelque chofede meilIeur,pour l'odeur ôc fragrance de 
ce fruit, approchant à l'odeur de noftre mufcade.Ie di- vimfîf 
raydauantage que ceux qui boiuent couftumierement ? ^ 
dedans(ainfi que m'a recité vn Iuif, premier médecin ^w/f 

duBafladugrandCaire,lorsquei'y eftoye) fontprefèr-
uez du mal de telle ôc des flancs, ôc fi prouoque l'vrine : 
ôc à ce me perfuadeencores plus rexperience,maiftreflè 
detoutes choies,que i'enayveuë. Ce que n'a oblié Pline 
ôc autres, difàns que toutes efpeces de palmes font cor-
diales,propres aufsi à plufieurs indiipofitions.Ce fruit eft 
entièrement bon,fçauoir la chair fuperficielle,ôc encores 
meilleur le noyau, fi on le mange frais cuilly.Les Ethio­
pes & Indiens affligez de maladie, pillent ce" fruit ôc en 
boiuent le ius, qui efl blanc comme lait,ôcfentrouuent 
tresbié. Ils font encores de ce ius quand ils en ont quâtité,, 
quelque alimét compote auec farine de certaines racines v_̂ _ 
ou depoiflbn,dontils mâgent, après auoir bie boullu le 
toutenfemble. Cefte liqueur n'eft de longue garde,mais 
autant qu'elle fe peut garder, elle eft fans comparaifon 
i meilleure pour laperfonne, que confiture qui fe trouue. 
Pour mieux le garder ils font bouillir de ce ius en quan­
tité, lequel eftant refroid y referuent en des vaifléauxà ce 
dédiez. Les autres y méfient du miel, pour le rendre plus 
plaifàntà boire. L'arbre qui porte cefruit eftfi tendre,, 
que flon le touche tant foit peu,de quelque ferrement,la 

1 iiij 
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ius diftille doux à boire ôc propre à eftancher la fôi£ 
ifle du Toutes ces ifles fitucesà la colle d'Ethiopie, comme l'ifle 
Pnnce. fe prjnCe, ayant trentccinq degtez de longitude, minu­

te o,ôcdeuxdelatitude,minuteo : Mopata, Zonzibar, 
M6fia,S.Apolene,S. Thomas, foubs la ligne font riches 
&c fertiles,prefque toutes pleines de ces Palmiers, &au 
très arbres portans fruits merueilleufèment bons. U fy 
trouue plufieurs autres efpeces de palmiers portas fruits, 
combien que non pas tous, comme ceux d'Egypte. Et 

S^d lai c n t o u t e s ^es *na<es " c l'Amérique ôc du Peru, tant en ter-
m-tm re ferme, qu'aux ifles, fè trouue de fept fortes de palmiers 
aux m- tous différents de fruits les vns aux autres. Entre let' 
des A- quels i'enay trouue aucuns qui portent dates bonnes à 
menqs. ma ng er , comme celles d'Egypte, de l'Arabie Felice,& 

Syrie. Au iùrplus en cefte mefme ifle fè trouuent me-
Melons ] o n s ^,QS £ mCrucille,& tantqu'vnhomme pourroit,cra 
feurmer- hraflèr, de couleur rougeaftre, aufsi en y à quelques vns 
steilleufi. blancs,Ies autres iaunes,mais beaucoup plus fains que les 

noilreSjfpecialement à Paris, nourriz en l'eau ôc liens,au 
grâdpreiudicedelafànté humaine. Il y à aufsi pluficuiî 
efpeces de bonnes herbes cordiales, entre lefquelles vne 

spagnin qu'ils nomment fpagnin,fèmblable à noftre cicotée fàu-
herbe. uagejaquelle ils applicquent fur les playes ôc bIefTurej| 

ôc a celle des viperes,ou autre belle vcneneufè,car elle en 
tire hors le venin, ôc autres plufieurs notables fimples,$ 
nous n'auons par deçà. Dauantage fè trouue abondai» 

Abm- de vray fàdal par les bois ôc bocages'.duquel ie defireroj| 
dancede qu'il s'en fift bonne trâffîque par deçà: au moins ce nous 
jjyfin ièroit moyen d'en auoir du vray, qui fèroit grand foulii-

gement, veu l'excellence ôc propriété que luy attribuent 
les auteurs. 
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les autheurs. Quant aux animaux, comme beftes fàuua­
ges, poiffons,& oyfeaux, noftre ifle en nourrit des meil-
ieurs,ôc en autant bonne quâtité qu'il eft pofsible. D'oy­
feaux en premier lieu en reprefenterons vn par figure 
fort.eftrange, fait corne vnoyfeau deproye,iebecaqui- Vd ov 

lin, les aureilles cnormes,pendantes fur la gorge, le fom- fiaù T 
met de la telle eleu^ en pointe de diamant, les pieds Jimnge, 
ôc ïambes commele relie du corps,fort velu, le tout 
de plumage tirant fus couleur argentine, hors-mis la 
telle ôc aureilles tirans fus le noir. C'efl oyfeau eft nom-

mé en la langue du païs, Pa, en Perfien, pie ou jam­
be:- ôc fe nourrit de férpens^ dont il y à grande abon» 
dance, ôc de plufieurs efpeces, ôc d'oyfeaux fèmbla-
bldment,. autres que les noftres de deçà. De belles, 

m. 
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il y à d'elephans en grand nombre, deux fortes de beftes 
vnicornës, defquelles l'vne eft l'afhe Indique, n'ayantle 

todiaue. pié fourchéjcomm e ceux qui fe trouuét au païs de Perfe, 
orixi lautre eft que 16 appelleOrix,au pié fourché.Il ne f y trou 

ue pointd'afhes fàuuages, finon en terre ferme Qu'il y 
aye des licornes,ie n'eaay eu aucune cognoiffance. Vray 
ell, qu'eftant aux Indes Amériques quelques Sauuages 
nous vindrent voir de bien foixante ou quatre-vingts 
lieuësjlefquels comme nous les interrogions deplufieuts 
chofes,nous récitèrent qu'en leur païs auoit grand nom­
bre de certaines beftes grandes comme vne efoece de va 
ches fàuuages qu'ils ont portans vne corne fèufeau front, 
longue d'vne braffe ou enuirommais de dire quecelbiét 
licornes ou onagres ie n'en puis rien afîèurer,n'en ayant 
eu autre cognoiflànce. I'ay voulu dire ce mot encore que 
l'Amérique foit beaucoup diftante de l'ille dont nous 
parlons. Nous auons ia dit que cefte contrée infulaire 
nourrit abondance deferpens ôc laifarts d'vne merueil-
leufé grandeur, ôc le prennent aileement fans danger.'i 
Aufsi les Noirs du païs mangent ces laifarts ôc crappaux; 
comme pareillement font les Sauuages de l'Amérique? 

Il yenàde moindres de la grofléur de laiambe, qui 
font fort délicats ôc frians à manger, outre plufieurs 
bons poiflbns ôc oyfeaux, defouels ils mangent quand 
bon leur fèmble. Entre autres fingularites pour la mul­
titude des poiflbns, fètrouuent force balenes,defquelleî 
les habitans du païs tirent ambre,que plufieurs prennent! 

Ambre p 0 u r eft:re ambre gris, choie par deçà fort rare, ôc mé 
gns fort ejenfe-aufsi qu'elle eft fort cordiale ôc propre à réconfort 
cordial. - . * , . , . r r > . 

ter les parties plus nobles du corps humain. Et d iceluy 
fefait 
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fe fait grande traffique auecques les marchans eftrâgers. 

De noflre arriuée à la France AntarBique, autrement 
Amérique,au lieu nommé Cap de Frie. 

CH A P. 2^ . 

Près que par la diuine cleméce auec tant 
de trauaux communs Ôc ordinaires à fi 
longue nauigation, fuîmes paruenus en 
terre ferme, non il toil que noftre vou­
loir ôc efperâcele defiroit,qui fut ledix-
ieiine iour de Nouembre, au lieu de iè 

repofér ne fut queftion, finon de decouurir ôc chercher 
lieux propres à faire lièges nouueaux, autant ellônez co­
rne les Troyens arriuans en Italie. Ayans donc bien peu 
feiourné au premier lieu, ouauionspris terre,comme au 
précèdent chapitre nous l'auons dit, feimes voile de re­
chef iufques au Cap de Frie, ou nous receurent tresbien CaP & 
les Sauuages du païs,monftrans félon leur mode euidens Fric' 
Clones deioye:toutesfois nous n'y fèiournames que trois 
iours. Nous fàluëfét doc les vns après les autres côme ils 
ont de couflume,de ce motCaraiubé,qui eft autât,côme, 
bône vie,ou foyes le bien venu/ Et pour mieux nous cô-
muhiquer à noftre arriuée toutes les merueilles de leur 
païs,l'vn déleurs grands Morbicha ouaifoub,c'eft à dire, f "* 
Roy, nous feiloya d'\ne farine faite de racines ôc de leur des jf_ 
Cahouin, qui efl vn bruuage compofé de mil nommé wm-, 
Auaty, ôc efl gros comme pois. Il y en à de noir ôc de ques. 
blanc, ôc font pour laplufgrande partie de ce qu'ils en ^Ulity. 
recueillent ce bruuage, failàns bouillir ce mil auec au- eÛ™ *" 

m î) 
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très racines, lequel après auoir bouilly eft de femblable 
couleur que le vin clairet. Les Sauuages le trouuenthbo 

I 
775^m 

qu'ils f en enyurent comme Ion fait de vin par deçà: vray 
eft qu'il eft efpais comme mouft de vin. Mais efeoutes 

superJU- vne fuperflition à faire ce bruuage la plus eftrange qu'il 
tion des eft polsible. Apres qu'il à bouilly en grands vafes faits 
Sau?i'. ingenieufément de terre gralfe,capables d'vn muy,vien-

yfH dront quelques filles vierges mâcher ce mil ainfiioullu, 
puis le remettront en vn autre vaifléau à ce propre: ou (i 
vne femme y eft appellée, il faut qu'elle fabiliehnepar 
certains iours de fon mary,autremét ce bruuage ne poufr 
roit iamais acquérir perfedion. Cela ainfi fait^é feront 
bouillir de rechef iufques à ce qu'il foit purgé, comme 

nous 

re ce 
uaze 
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nous voyons le vin bouillant dans le tonneau , puis en 
vfènt quelques iours après, r Or nous ayant ainfi traidez 
nous mena puis après veoir vne pierre large ôc longue 
-de cinq pieds ou enuiron,en laquelle paroiflbient quef-
-ques coups de verge,ou menu bafton, ôc deux formes de *v< 
•pié : qu'ils afferment eftre de leur grand Caraibe, lequel 
ils ont quafi en pareille reuerence,que les Turcs Mahom-
met: pourtant (difent il ) qu'il leur à donné la congnoi£ 
(ànce ôc vfàge du feu,enfèmble de planter les racinesdef-
quels parauant neviuoientqucdefueilles ôc herbes ainfi 
que beftes. Eftants ainfi menez par ce Roy,nous ne laif-
nons de diligemment recongnoiftre ôc vifiter lelicu,au-
quel fè trouuaentre plufieurs commodités qui font re-
quifès,qu'il n'y auoit point d'eau douce que bien loing de 
la,qui nous empelcha d'y faire plus long feiour,ôcbaftiF, 
dont nous fufmes fortfafchez,confideré la bonté ôca-
menité du pais. En ce lieu fè trouu e vne riuiere d'eau fà- Smert 
lée,paflànt entre deux montagnes elôgnées l'vne de l'au- ™*/*: 
tréffvn ied de pierre : ôc entre au païs enuiron trente ôc 
fix lieues. Cefte riuiere porte grande quantité de bon 
poiflbn de diuerfès efpeces,principalement gros mulets:, 
tellemét qu'eflâs là nous veimes vn Sauuage quiprint de 
ce poiflbn plus de mille en Vn infiât ôc d'vn traid de filet. 
Dauantage fy trouuent plufieurs ôyfèaux de diuerfès oyfiaux 

fortes Ôc plumagcs,aucuns aufsirouges,qu'e fine efcarlat- de diuers 
te: les autres blancs, cendrez, ôc mouchetez, comme vn PlMmitz 
emerillon. i-Et deces plumes les Sauuages du païs fontô 

pennaches de plufieurs fortes,defqtiellesfè couurent,ourJ 

pouromementjoupour beauté, quand ils vontenguer-
re, ou quils font quelque maffacre de leurs ennemis : les 

m iij 
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Robe fai autres en font robes ôc bonnets à leur mode. Et qu'ainfî 
te de plu- foit, U pourra eftre veu par vne robe ainfi faite, de la<-
'ponéede quellei'ayfaitprefentàMonfieur deTroifrieuxgentil* 
l'Ame- homme de la maifon de monfeigneur Je Reuerendifsi-
rique. m e Cardinal de Sens, ôc garde des féaux de France,hon> 

me, diC-ie, amateur de toutes fingularitez, ôc de toute* 
perfonnes vertueufès. Entre ce nombre d'oyfeaux tous. 
différés à ceux dt noftre hemifphere,f en trouue vn,qu'i)t 

•drat, noment en leur langue Arat,qui eft vn vray héron quant 
cyfidu £ l^corpulence,horf*mis que fon plumage eft rouge cô* 

me fàng de dragon. Dauantage fè voyent arbres fans 
nôbre, ôcarbriffeaux verdoyans toute l'année, dont la 
plus part rend gommes diuerfès tant en couleur que 

Petits i/i autremét - Aufsi fè trouuét, au riuage de la merde petits 
gnots,et vignots ( qui eft vne efpece de coquille de groflèur d'vti 

MJr pois) que tes Sauuages portent à leur col enfilez coin» 
"me peries,fpecialement quand ils font malades: car cela* 

diièntils prouoque ie ventre, ôc leur iert de purgation. ;;'.. 
Les autres en font poudre, qu'ils prennét par la bouche. ' 

Difènt outreplus, que cela eft propre à arrefter vn flux de 
fàng: ce que me fèmble contraire à fon autre vertu pur-
gatiue:toutesfois il peut auoir les deux pour la diuerfité: 
de lès fubfiances. Et pource les femmes en portét au col v 

v ' ° ôc au bras plus couflumierement que les hommes. Il le 
. trouue femblablementen ce païs ôc par tout le riuagedc1 

la îtierfur le fable' abondance d'vne efpece de fruit, que 
euesma Jês Efpagnols nomment Feues marines, rorides.commo. 

vhtelion, niais plusclpeftes'^c-plus groffes,.decouleurti 
rougeaflreique lôn diroit aies: voir qu'elles font artificiel-*' 
les. Les gens du païs n'en tiennent conte. Toutesfois les 

iu Efpagnols 

corne 

en~Vj 
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Efpagnols par fmguliere eflime les emportét en leur pais, 
ÔC les femmes ôc filles de maifon en portent couftu-
mierement à leur col enchaflees en or, ou argét, ce qu'ils 
difènt auoir vertu contre la colique, doleur de telle, 
Ôc autres Bref, ce lieu efl fort plaifàrit ôc fertile. Et 
fi Ion entre plus auant, fè trouue vn plat pais couuert 
d'arbres autres que ceux de noftre Europe r enrichy da-
uantage de beaux fleuues, auec eaux merueilleufèment 
cleres,Ôc riches de poiflbn. Entte lefquels i'en defcriray 
vn en cefl endroit, monftrueux, pour vn poiflbn d'eau 
douce, autant qu'il eft pofsible de voir Ce poiflbn eft 

de grandeur ôc groflèur vn peu moindre que noftre ht* 
réc,armé de telle en queuë,commevn petit animant ter­
reftre nômé Tatou, la telle fans comparaifon plus groffë 
que le cbrps,ayant trois os dedans l'efchine,bon à mâgers 

pour le moins en mangent les Sauuages, ôc le nomment 
en leur Iangue,Tamouhata; 

m iiij 

Tdmou-
hdtd, efl 
pece de 
poiffon 
admira, 
bie, ' 
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De la riuiere de Ganabara, autrement de lanaire, ey 
comme le pais ou arriuames,fut nommé France 

AntarBique. c H A P. 25. 

'Ayans meilleure commodité de feioinv 
ner au cap de Frie, pour les raifons fuf-
dites, il fut queftion de quitter la place} 
faifans voile autrepart, au grand regret 
des gens du païs,lefquels efperoyentde 
nous plus long feiour ôc aIliance,fuyuaâÉ 

la promeffe que fur ce à noftre arriuée leur en auions 
faite : pourtant nauigames l'efpace de quatre iours, iuf­
ques au dixiefme,quc trouuames cefte grade riuiere nom 

Gana - mée Ganabara de ceux du païs;pour la fimilitude qu'elle 
harpn* a a u ^ a c » o u I a n a i r e JP a r c e u x<$**•o n t&"* aP r e m iere<k-
fi ditle c o u u e r t e de ce païs, diftante de là ou nous citions partis, 
Çmilitu- de trente lieues ou enuiron. Et nous retarda par le che* 
de du min le vent,que nous eûmes allés contraire. Ayans donc 
bc. palfé plufieurs petites ifles,fur cefte colle de mer,& lede-

flroitde noftre riuiere, large comme d'vn trait d'arque-
bufe, nous fumes d'auis d'entrer en cefl endroit,Ôc auec 
noz barques prendre terre : ou incontinent les habitani 
nous receurent autant humainement qu'il fut pofsibl» 
ôc comme eflans aduertiz de noftre venue,auoient drefse 
vn beau palaisàla couflumedu. païs, tapiffé tout autour 
de belles fueillcs d?arbres$ôc herbes odorifereS, par vne 
manière de congratulation,môftrants de leur part gtand 
ligne dcibye, ôc nousinuitahsà faire fe fcmblable»; Les 
plus vieuxprincipalement,qui font comme roys ôc gou-

• uerneursfùccefsiuemétl'yn aprèsrautre,nous'Venoyent 
voir3& 
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voir,ôc auec vne admiratiô nous fàluoyét à leur mode ôc 
en leur langage: puis nous côduifoient au lieu qu'ils nous 
auoient préparé: auquel lieu ils nous apportèrent viures 
de tous coftez,comme farine faite d'vne racine qu'ils ap­
pellent Manihot,ôc autres racines groflès ôc menucs,tref- M*ù -
tonnes toutesfois ôc plaifàntes à manger, ôc autres cho- "ot>™cl-
fèsfèlonlepaïs:demanierequ'eftansarriuez,apresauoir £f 
loué Ôc remercié ( comme le vray Chreftien doit faire) SOMMA -
celuy qui nous auoit pacifié la mer, les vents,bref, qui çesiifint 
nous auoit donné tout moyen d'accôplir fi beau voyage, &f°f*t 
ne fut queftion linon fè recréer ôc repofèr for l'herbe ver- rnne-
te,ainfi que les Troïens après tant de naufrages ôctem-
peftes,quand ils eurent rencontré cefte bonne dame Di-
do : mais Virgile dit qu'ils auoyent du bon vin vieil, & 
nous feulement de belle eau. Apres auoir là fèiourné 
l'efpace de deux moys,ôc recherché tant en ifles que terre 
ferme, fut nommé le païs loing à l'entour par nous de-
couuert, Frâce Antardique, ou ne fè trouua lieu plus cô- Erance 
mode pour bâftir ôc fè fortifier qu'vne bien petite ifle,co- ^ntar" 
tenant feulement vne lieuë de circuit,fituée prefque à I'o- ^uc' 
rigine de cefte riuiere, dont nous auons parlé, laquelle 
pour mefine raifon auec le fort qui fut bafti, à efté aufsi ifle fort 
nommée Colligni. Cefte ifle eft fort plaifànte,pour commo-
eftrereueftue de grande quantitéde palmiers, cèdres,ar- "e>ej*la-
bresde brefil, arbriffeaux aromatiques verdoyans toute Vfn e 

l'année : vray eft qu'il n'y à eau douce, qui ne foit alfez m\^e, 
loing. Doncques le Seigneur de Villegagnon,pour faf- metfor-
féurer contre les efforts de ces Sauuages faciles à offènfèr, tifié le 
ôc aufsi contre les Portugais,!! quelquesfoisfè vouloient sf%ntff 
adonner là, feft fortifié en ce heu, comme le plus com- ,d'J~ 

n ^^ ' 
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mode,ainfi qu'il luy a efté pofsible. Quant aux viurcs,Ics 
Sauuages luy en portent de tel que porte le païs, corn me 
poilfonSjVenaifon, ôc autres belles fàuuages, car ils n'en 
noufriflènt de priuées, comme nous faifons par deça,fa-. 
rines de ces racines,dont nous auons n'agueres parlé,fans 
pain ne vin : ôc ce pour quelques chofes de petite valeur, 
corne petits coufteaux, ferpettes,ôc haims à prendre poif-
fon. le diray entre les louënges de noflre riuiere, que là 

Rozhede P r c s Ie deftroit fè trouue vn marefo ou lac prouenant la 
laquelle plus grand part d'une pierre ou rocher,haute merueilleu-
prouient fèment ôc eleuée en l'air en forme de piramide, ôc large 
*)w"ar' en proportion , qui eft vne choie quafî incroyable. 

Celle roche eft expolee de tous collez aux flots ôctor-
mentes delà mer. Le lieu eft à la hauteur du Capricorne 
vers le Su,outre l'Equinodial vingt ôc trois degrez ôc de-
my,foubs le tropique de Capricorne. 

Dupoiffon de ce grand fleuuefufnommé. 
c H A P . 26". 

E ne veux paffer outre fans particulière­
ment traiter du poiffon,qui fè trouue en 
ce beau fleuue de Ganabara ou de Ianai-
re,en grande abondance ôc fort délicat. 
Il y à diuerfité de vignots tant gros que 
petis : ôc entre les autres elle porte oui-

utret t r e j Q n t l'efcailJe eft reluifànte comme fines perles,quc 
portons » . ' x >i , 

Les Sauuages mangent communément, auec autre petit 
poiflbn que pefchent les enfans. Et font ces ouitres tout 
ainfi que celles qui portent lesperles: aufsi fen trouue en 

quelques 

Perles. 
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quelques vnes,non pas fi fines que celles de Calicut, ôc 
autres parties du Leuant. Au refle les plus grands pef-
chent aufsi le gtand poiflbn, dont cefte riuiere porte en 
abondance. La manière de le prendre eft telle, que eflâs 
tous nuds enl'eaUjfoit douce ou falée leur tirent coups de 
flcfches,à quoy font fort dextres, puis les tirent hors de 
l'eau auec quelque corde faite de cotton ou efoorce de 
bois, ou bien le poiflbn eflant mort vient de foy mefme 
for l'eau. Or fans plus Iongpropos, i'en reciteray princi­
palement quelques vns môftrueux, reprefentez par por-
trait,aihiiquevoyez,comme vn qu'ils nomment en leur 
langage Panapana, fèmblable à vn chien de mer, quant 
à la peau, rude Ôc inegale,comme vue lime. _Ce poiffon 

Maniè­
re des 
Sduud-
ges a pren­
dre du 
poiffon. 

Panapa-
nd efpece 
depoiflc. 

à fix taillades ou permis de chacun cofté du gofîer, or­
donnez à la façon d'vne L'amproye, la telle telle que 
pouuez voir par la figure icy mife: les yeux prefque au 
bout de la telle, tellement que de l'vn à l'autre y à di-
ftarice d'vn pied ôc demy. Ce poiffon au forplus eft af-
fèzrare,toutesfois que la chair n'en efl fort excellente à 

n ij 
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manger, approchant du gouft à celle du chien de mer. 
Efpece de jj ̂  d'auantage en ce fleuue grande abôdance de Raïs, 

mais d'vne autre façon que les noflres: elles font deux 
fois plus larges ôc plus longues,la telle platte & longue, 
ôc au bout y à deux cornes longues chacune d'vn pié,au 
milieu defquelles font les yeux. Elles ont i]x taillades 
foubs le ventre, près l'vne de l'autre : la queue longue de 
deux pieds, Ôc grefle comme celle d'vn rat. Les Sauua­
ges du pais n'en mangcroientpourricn,non plus que de 
latortue,eftimansquetoutainfi que ce poiflbn eft tardif 
à cheminer en l'eau, rédrok aufsi ceux qui en mageroient 
tardifs,quileurfèroitcaufe d'eflre prisaifément de leurs 
ennemis,& de ne les pouuoir foyure legeremét à la cour-

ineuo- £e. Ils l'appellent en leur langue Ineuonea. Le poiflbn de 
ntA' cefte riuiere vniuerfèllement eft bon à mâger,aufsi celuy 

de la mer coftoyant ce païs, mais non fi délicat que foubs 
la ligne ôc autres endroits de la mer. le ne veux oblier, 
fus le propos de poiffon à reciter vne chofè merueilleufe 

Arbres ôc digne cle mémoire. En ce tcrrouer autour du fleuue 
charge^ fofhommé,fètrouuent arbres ôc arbriffeauxapprochants 
d'ouitres, fe la mer, tous couuerts ôc chargez d'ouitres haut ôc bas. 
^Pf1" Vousdeuez entendre que quand la mer fenfle elle iette 

raifen. v n ^ o t a^ e z I°mg e n t e r r e > deux fois en vingt ôc quatre 
heures,ôc que l'eau couure le plus fouuét ces arbres ôcar-
buftesjprincipalement les moins eleuez. Lors ces ouitres 
eftans de foy aucunement vifqueufes,fè prennent ôc lient 
contre les branches, mais en abondance incroyable: tel­
lement que les Sauuages quand ils en veulent manger,' '• 
couppentles branches ainfi chargées, comme vne bran­
che de poirier chargée de poires, ôc les emportent: ôc en 

mangent. 
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mangent plus-couifumierement que des plus grolTes, 
qui font en la mer: pourtant difént ils, qu'elles font de 
meilleur gouft, plus faines,ôc qui moins engendrent fle­
ures, que les autres. 

De 1 Amérique en gênerai.. 
C H A P. 27. 

Yant particulièrement traité des lieux* 
ou auons fait plus long fèiour après a-̂  
uoir pris terre, Ôc de celuy principale­
ment ou auiourd'huy habite le Seigneur 
de Villegagnon, ôc autres François, en-
fèmble de ce fleuue notable, que nous 

auons appelle Ianaire, les circonflances ôc dependences 
de ces Iieux,pource qu'ils font fituez en terre decouuerte, 
Ôc retrouuée de noftre temps, relie d'en eforire ce qu'en 
auons congneu, pour le feiour que nous y auons fait. Il 
eft bien certain -que ce païs n'a iamais efté congneu des L^me* 
anciens Cofmographes,qui ont diuifé la terre habitée en "zUlT" 

T- r A r 1 « A c • 1 - 1 1 • -1 C ( g w " f f 

trois partieSjEurope, Alie, Ôc Afrique, desqlles parties ils a„x An* 
ont peu auoir côgnoiisâce.Maisie ne doute que fils euf- ciens. 
Cent congneu celle dont nous parlons,confideré fa gran-̂  
de eftendue,qu ils neleulfent n ombrée la quatriefine,car 
elle eft beaucoup plus grande que nulle des autres. Cefte 
terreà bô droit efl appellée Amérique, du nom de celuy w w * 
qui la premièrement defoouuerte, nommé Americ Vef premier 
puce,nômefingulierenartdenauigation & hautes en- quikdef 
treprifés. Vray eft que depuis luy plufieurs en ont def- couuen 
couuert la plus grand partie tirant vers Temiflitan, iuf- :^we* 

n iij °" 
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ques au païs des Geans,ôc deftroit de Magellan. Qu'elle 
doiuc eftre appelléeInde,ie n'y vois pas grand raifon:car 
cefte côtrée du Leuant que Ion nome Inde,à pris ce nom 
du fleuue notable Indus, qui eft bien loing de noftre A-
merique. Il foffira doncq'de l'appeller Amérique ou 

situatio France Antardique. Elle eft fituée véritablement entre 
de l'A- IeS tropiques iufques delà le Capricorne,le confinant du 
menque. cQ>^ d'occident vers Temiftitan ôc les Moluques:vers 

Midy au deftroit de Magellan, ôc des deux collez de la 
mer Oceane,ôc Pacifique. Vray eft que presDarienefc 
Furne, ce païs eft fort eftroit, car la mer des deux collez 
entré fort auât dans terre. Or maintenât nous faut efcri-
re delà part que nous auons plus congnue,&fréquen­
tée, qui eft fituée enuiron le tropique brumal, Ôc enco-

Quelssot l e s delà. Elle à efté ôc eft habitée pour le iourd'huy,outre 
les habt- les Chreftiens, qui depuis Americ Vefpuce l'habitent,de 
tans de u n 1 n „ A r> r 

l'Ame- § e n s merueilleulement eltranges, ôc lauuages, iâns foy, 
rique, fans loy, fans religion, fans ciuilité aucune, mais viuans 

comme beftes irraifonnables, ainfi que nature les à pro­
duits, mangeans racines, demeurans toufiours nuds tant 
hommes que femmes, iufques àtant,peut eftre, qu'ils fe­
ront hantez des Chreftiens, dont ils pourront peu à peu 
defpouiller cefte brutalité, pour veilir vne façon plus ci-
uile Ôc humaine. En quoy nous deuons loueraffedu* 
eufément le Créateur, qui nous à efolarcy les chofes, ne 
nous laiflant ainfi brutaux, comme ces pauures Améri­
ques. Quant au territoire de toute l'Amérique il eft trefc 

l'Ame- fertile en arbres portans fruits excellens, mais uns labeur 
n<F*]r nefémence. Et ne doutez que fi la terre eftoit cultiuée, 
fertXe. qu'e^e R e rapportai! fort bien veu fa fituation, môtagneslj 

fort 
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fort belles,plairieures, fpacieufès, fleuues portans bon QUeue 

poiflbn,iflesgraflès,terre ferme femblablemét. Auiour- partie de 
d'huy les Efpagnols ôc Portugais en habitent vne grande l'Ame-
partie, les Antilles fus l'Océan, les MoIuques,fus la mer YlTJ^dS 
Pacifique,de terre ferme iufques à Dariene,Parias,& Pal- /"'%* 
marie : les autres plus vers le Midy, comme en la terre du ?"0// 
Brefil. Voy la de ce païs en gênerai. cue por. 

tuzau. 
Q De la religion des Amériques. 

CHAT. 28. 

Ous auons dit, que ces pauures gens vi-
uoient fans religion, ôc fans loy : ce qui 
eft véritable. Vray eft qu'il n'y à créature 
capable de raifon tant aueuglée,voyât le 
ciel la terre, le Soleil ôc la Lune, ainfi or­
donnez, la mer Ôc les chofes qui fè font 

de iour en iour, qui ne iuge cela eftre fait de la main de 
quelque plus grand ouurier,que ne font les hommes. Et 
pource n'y à nation tant barbare, que par rinftind natu­
rel n'aye quelque religiô,ôc quelque cogitatiô d'vn Dieu. 

Ils confeflènt donc tous eftre quelque puilsâce,ôc quel- Religion 
que fouueraineté:mais quelle elle eft,peu le fçauent, c'efl de ceux 
à fèauoir,ceux aufouels noftre Seigneur de fà feule grâce e 

- n J 1 . r
 D n . *> merique., 

s elt voulu communiquer. Et pource celte ignorance a ' 
caufè la variété des reli gions. Les vns ont recognu le fo­
leil comme fouuerain,les autres la Lune,ôc quelques au­
tres les elloilles: les autres autrement,ainfi que nous reci­
tent les hiftoires. Or pour venir à noftre propos, noz 
Sauuages font mention d'vn grand Seigneur, &le nom-

n iiij 
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Tmpan. ment en leur langue Toupan, lequel, difent ils,eftantla 
haut fait plouuoirôc tonner : mais ils n'ont aucune ma­
nière de prier ne honorer,ne vnefoisjne autre,ne lieu à ce 
propre. Si on leur tient propos de Dieu, comme quel­
quefois i'ay fait, ils efoouteront attentiuement, auec vne 
admiration:ôc demanderont fi ce n'eft pointée prophe-
te,qui leur à enfèigné à planter leurs groflés racines,qu'ils 

Hctkh nommentHetich. Et tiennent de leurs pères qui auant 
racines. j a Congnoiflànce de ces racincs,ils ne viuoient que d'her­

bes co rame beftes,ôc de racines fàuuages, Il fe trouua, 
,chdraï- comme ils difènt, en leur païs vn grand Charaïbe, c'efl à 
••**• dire,Prophcte,lequel fadreffant à vne ieune fille,luy don 

na certaines groflès racines,nommées Hetich,eftantlera 
blablesauxnaueauxLymofinSjluy enféignant qu'elle les 
mift en morceaux,& puisles plantaft en terre : ce qu'elle 
fift:ôc depuis ont ainfi de père en fils toufiours continué. 
Ce que leur à bien fùccedé, tellement qu'à prefént ils en 
ont fi grande abondance,qu'ils ne mangent gueres autre 
ehofe: Ôc leur eft cela commun ainfi que le pain à nous. 
D'ieelle racine fen trouue deux efpeces, de mefme grof 
fèur. La première en cuifànt deuient iaulnecommevn 
coing: l'autre blâchatre. Et ces deux efpeces ont la feiulle 
fémblableàla mauue:ôc ne portent iamais graine. Par-
quoy lesSauuages replantét la nieime racine couppéepar 
rouelles, comme Ion fait les raues par deçà, que Ion met 
en làllades, ôc ainfi replantées multiplientabondamm&J 

Et pource qu'elle eft incongnuë à noz médecins Ôcar-
bôriftes de par deçà, il m'àfemblé bon vous la repre*-
fènter félon fon naturel, .: A 

Lors-
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L'Ame- Lors que premièrement ce païs futdelcouucrt,ainfi que 
riquepre défia nous auons dit,qui fut lan mil quatre cens nonante 
miere - fept)par le commandement du Roy de Caftille,ces Sau-
mec ' uages eftônez de voir les Chreftiens de cefte façon,qu'ils 
couuerte & . . r , , , j î* • 
en fanée n'auoyent iamais veue, enlemble leur manière de faire, 
1497. ils les eftimoyent corne prophetes,ôc les honoroyet ainfi 

que dieux: iufques à tant que cefte canaille les voyâtde-
uenir malades, mourir,ôc eftre fubiets à fémblables paf 
fions corne eux,ont cômencé à les meiprifer,ôc plus mal 
traiter que de couflumexome ceux qui depuis font allez 
par dela,Efpagnols ôcPortugais,demaniere,que fi onles 
irrite,ils ne font difficulté de tuer vn Chreftien,ôc le man-

caniba- ger,côme ils font leurs ennemis. Mais cela fe fait en cer-
ks,peu- tains lieux, ôc fpecialement aux Canibales, qui ne viuent 
p es in- Vautre choie: corne no9 faisôs icy de bœuf ôc de moutô, 
chiirhu Auisi ont ils laifsé aiesappeller Charaïbes, qui eft à dire 
moine. prophetes,ou demidieux,les appellans corne parmeipri*. 
Mahire. ôc opprobre, Mahire, qui eftoit le nom d'vn de leurs an­

ciens prophetes,lequelils detefterét Ôc eurent en meipriŝ  
Quant à Toupan ils I'eftiment grand, ne farreilant en vn 
lieu,ains allant çà ôc là,ôc qu'il déclare lés grands fèctetsà 
leurs prophètes. Voyla quant à la religion de noz Bar­
bares ce que oculairement i en ay congnu, ôc entédu par 
le moyen d'vn truchement François,qui auoit là demeu* 
rç dix ans, ôc entendoit parfaitement leur langue. 

Des Ameriques9 , 
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Des Amériques,ey de leur manière de viure,tant hom­

mes que femmes. c H A P. 19. 

Ous auons dit par cy deuant, parlans de 
l'Afrique, quauons coftbyée en noftre 
nauigation, que les Barbares ôc Ethio­
pes, ôc quelques autres es Indes alloyent 
ordinairement tous nuds, horf mis les 
parties hôteufès, lefquelles ils couuroyét 

de quelques chemifès de cotton,ou peaux,ce qui eft fans 
comparaifon plus tolerable, qu'en noz Amériques,qui Faconde 
viuent touts nuds,ainfi qu'ils fortent du ventre de la me- 'viuredes 
re,tant hommes que femmes, fans aucune honte ou ver- habitant 
gongne. Si vous demandez fils font cela par indigen- e . D ° 1 1 1 r J >-i r b menque. 
ce,ou pour les chaleurs, ie relpondray qu ils pourroyent 
faire quelques chemilès de cotton,auisi bien qu'ils fçauét 
faire lids pour coucher:ou bien pourroient faire quel­
ques robes de peaux de beftes fàuuages ôc fen veftir,ainli 
q ceux de Canadaxar ils ont abondance de beftes fàuua­
ges, ôc en prennent aiiément : quant aux domeftiquesils 
n'ennourriflènt point. Mais ils ont cefte opinion d'eftre 
plus alegres, ôc difpôs à tous exercices, que fils eftoyent 
veftuz. Et quiplus eft, fils font veftuz de quelque che-
mife légère,laquelle ils auront gagnée à grand trauail, 
quand ils fè rencôtrent àuec leurs ennemis,iïs la defpouil-
leront incontinent, auant que mettre la main aux armes, 
qui font l'arc ôc la flefohe, ellimans que cela leur ofteroit 
la dextérité, ôc alegreté au côbat, mefmes qu'ils ne pour­
royent aifèment fuir, ou fè mouuoir deuant leurs enne-
mis,voire qu'ils feroient pris par tels vefteméts : parquoy 
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fe mettront nuds,tant font rudes ôc mal aduifèz. Tou-
tesfois ils font fort defireux de robes,chemifes,chapeaux 
ôc autres accouftrements, ôc les eftiment chers ôc pré­
cieux iufques ^qu'ils les laiflèrôt plus toft gaffer en leurs 
{>etites logettes, que les vellir, pour crainte qu'ils ont de 
esendommager. Vray eft qu'ils les veftirontaucunef 

fois pour faire quelques cahouinages,.c'eft à dire, quand 
ils demeurent aucuns iours à boire ôc faire grand chère, 
après la mort de leurs pères, ou de leurs parens : ou bien 
en quelque folennité de maflàcre de leurs ennemis. 

Encores fils ont quelque hobergeon ou chemife de 

f>etite valeur veftuës, ils les.defpouillerôt ôc mettront fus 
eurs efpaules fevoulâs afléoir en terrcpour crainte qu'ils 

ont de les gafter. Il fe trouue quelques vieux entre eux̂  
qui cachent leurs partieshonteufès de quelques fueilles, 
mais le plus fouuent par quelque indifpofition qui y eft. 
Aucuns ont voulu dire qu'en noflre Europe,au commen 
cement.qu'elle fut habitée, que les hommes ôc femmes 
eftoiét nuds, hors-mis les parties fecrettes:ainfi que nous 
liions de noftre premier peremeantmoins en ce temps la 
les hommes viuqient plus longaagc que ceux de main­
tenant, fans eftre offenfèz de tant de maladies: de manie-» 
re quils ont voulufouftenir quetouts hommes deuroyet 
aller nuds, ainfi qu'Adam ôc Eue noz premiers parens 
eftoient en paradis terreftre. Quant à cefte nudité il ne 

Adami- ^ t r o u u e aucunement qu elle foit du vouloir Ôc côman* 
ans, hc- dément de Dieu. le fçay bien que quelques hérétiques 
retiques appeliez Adamians, maintenansNfaufement cefte nuditéi 
mainte- & ] e s fe&ateurs viuoyent touts nuds,ainfî que noz Amc-
"mditt ^9 l i e sJa5 jn t nous parlons, ôc afsiftoient aux fynagogue» 

pour 
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pour prier à leurs temples touts nuds. Et par ce Ion peut 
congnoiftre leur opinion euidemment faulfe : car auant 
le péché d'Adam ôc Eue, l'eforipture fàinte nous tefmoi-
gne,qu'ils eftoient nuds,ôc après fè couuroyent de peaux, 
corne pourries ellimer de prefent en Canada. Laquelle opinion 
erreur ont imité plulieurs,côme les Turlupins,ôc les phi- desTiir' 
lofophes appeliez Cyniques : lefquels alleguoyent pouf ff^ee 

leurs raifonsjôc enfeignoyét publiquemct Thôme ne de- 'phesCyni 
uoir cacher ce q nature luy à dôné. Ainfi font môftrez ces questou 
hérétiques plus impertinens après auoir eu la côgnoifsâce chant l* 
des chofes,q noz Ameriqs.Les Romainsquelque eilrâge mci'tc' 
façon,qu'ils obfèruaffent en leur manière de viure,ne de-
meuroiét toutesfois ainfi nuds. Quantaux ftatues ôcima 
ges,ils les colloquoyent toutes nues en leurs téples,côme 
recite Tite Liue. Toutesfois ils ne portoyent coife ne 
bonnet fus latefle: comme nous trouuons de Caius Ce- /«foev* 
fàr,lequel eftantchauue par deuanr,auoit coullume de farPor* 

1 r \ J J • \ r toitbon-

ramener lescheueux de derrière pour couunr le front: nct cm_ 
pourtant prift licence de porter quelquebonnet léger ou treUcou 
coife,pour cacher cefte part de fateftè,qui eftoit pelée, ftumedes 
Voy la fus le propos de noz Sauuages. I'ay veu encores R°ma*s> 

ceux du Peru vfer de quelques petites chemifoles de cot- &P0Ur~ 
ton façonnées à leur mode. Sans elongner de propos, 
Pline reeite qu'à l'extrémité de l'Inde orientale ( car ia­
mais il n'eut congnoifîànce de l'Amérique) du collé de 
Gangesyauoir certains peuples veftuz de grandes fueil-
leslarges,ôc eftre de petite ftature. le diray encore de ces 
pauures Sauuages, qu'ils ont vn regard fort efpouuanta-
t>Ie,Ie parierauftere, réitérant leur parole plufieurs fois. 
Leur langage eft bref ôc obfcur, toutesfois plus aifé è--

o ii} 
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comprendre que celuy des Turcs ne des autres nations 
de Leuant,cômeie puis dire par expérience. Ils prennent 
grand plaifir à parler indiftindement,à vâter les vidoircs 
ôc triumphes qu'ils ont fait fus leurs ennemis. Les vieux 
tiennent leurs promeflès ôc font plus fidèles q les ieunes, 
tous neantmoins fort fubiets à l'arrecin,non qu'ils defro-
bentl'vn l'autre,mais fils trouuent vn Chreftien ou autre 
ellranger, ils le pilleront. Quant à l'or ôc argent, ils ne 
luy en feront tort, car ils n'en ont aucune congnoilïànce. 

Ils vfènt de grandes menaces, fpecialement quand on 
les a irritez, non de frapper feulement, mais de tuer. 

Quelque inciuilité qu'ils ayent, ils font fort prompts â 
faire fèruice ôc plaifir, voire à petit fàlaire: charitables iuf­
ques à conduire vn eftranger cinquâte ou foixante lieues 
dans le païs, pour les difficultés ôc dangers, auec toutes 
autres ceuures charitables ôchôneiles,plus ie diray qu'en-

stature xxe les Chreftiens. Or noz Amériques ainfi nuds ont la 
des Ame c o l î i e u r extérieure rougeaftre, tirant fus couleur de lion: 
Couleur & ^a r a ^ o n ie la laiffaay aux philofophes naturels, & 
nature- pourquoy elle n'eft tant adufte comme celle des Noirs 
le. d'Ethiopie: au forplus bien formez ôc proportionnez de 

leurs membresdes yeux toutesfois mal faits, c'eftàfçâ-
uoir noirs,loufches,ôc leur regard prefque comme celuy 
d'vnebefte fàuuage. Ils font de haute ftature,dilpos & 
alegres, peufobietsà maladie, finonqu'ilsreçpiuétquel­
que coups de flefches en guerre. 

DeU 
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De la manière de leur manger ey boire. 
CHA P. }0 . 

L eft facile à entendre, que ces bonnes 
gens ne font pas plus ciuils en leur mâ-
ger, qu'en autres chofes. Et tout ainfi LcsSet(l 

qu'ils n'ont certaines loix.poureflire ce ua& 
• n i « r • 1 * • /- • " f W t 

qui eit bon, ôc ruir le cotraire,aui5i man- [oix^ 
gentils de toutes viandes, à tous iours ôc 

à toutes heures,fàns autre difcretion. Vray eft que d'eux-
mefmes ils font allés fuperftitieux de ne manger de quel­
que bcfte,foit terreftre ou aquatique,qui foit pesâte à che 
miner, ains de toutes autres qu'ils côgnoiflént plus lege-

' res à courir ou voler,comme font cerfs ôc biches:pource 
qu'ils ont cefte opinion, que cefte chair les rendroit trop 
pcfàns,qui leurapporteroitinconueniét,quâd ils fè trou-
ueroient affaillis de leurs ennemis.Ils ne veulent aufsi ma fi«? fer 
ger de chofes fàlées,ôc les défendent à leurs enfans.Et ^ w m ~ 
quand ils voy ent les Chreftiens mâger chairs !àlces,ils les J J ^ . 
reprennent comme de chofe impertinente, difàns,que nur \d 

telles viandes leur abbrcgeront la vie. Ils vfent au relie de chair fa-
toutes efpeces de viandes, chair ôc poiflbn, le tout rofti à l". 
leur mode. Leurs viâdes font beftes fauuao;es,rats de di- Vlfdes 

r r t r A ord'.ncii-

uerles eipecesôc grandeurs, certaines eipeces de crapaux m ^ 
plus grâds q les noflres, crocodiles ôc autres,qu'ils mettét Sama. 
toutes entières lus le feu,auecques peau ôc entrailles:ôc en ges. 
vsét ainfi fans autre difTiculté-.voire ces crocodiles,lefàrds 
gros comme vn cochon d'vn moys,ôc longs enpropor- Lefart 
tion,qui eft vne viande fort friande, tefmoings ceux qui des A-
en ont mangé. Ces lefàrds font tant priuez,qu'ils fappro- mmï*' 
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client de vous,prenât voftre repas, que fi vous leur iettez 
quelque chofé,i!s la prendront fans crainte ou difficulté-
Ces Sauuages les tuét à coups de flèches. Leur chair refsé-
bleà celle dVn poulet. Toute la viande qu'ils font bouil­
lir, font quelques petites ouiftres, ôc autres efoailles de 
mer. Pour manger ils n'obfèruent certaine heure limi-
tée,mais à toutes neures, qu'ils fè fentét auoir appétit, foit 
lanuid après leur premier fommeil,fè leueronttresbien 

silence pour manger, puis féremettront à dormir. Pendantle 
des sau- repas ils tiennent vne merueilleufè filenee., qui eft ioua-
Mages A bie plus qu'en nous autres,qui iafons ordinairement à ta 
U table. ye> T j s cuj£ent fort bien leur viande,Ô<: fi la mangét fort 

pofement, femocquans de nous,qui deuorons à Ta table 
au lieu de manger : ôc iamais ne mangent, que la viandij 
ne foit foffifammét refroidie. Ils ont vne chofe forteftra-
ge: lors qu'ils mangent, ils ne buront iamais, quelque 
Heure que ce foit: au contraire quâd ils fè mettront à boi-
re,ne mangeront point,ôc paflèront ainfi en buuant voi* 
re vn iour tout entier. Quand ils font leurs grands ban/ 
quets ôc folennitez,côme en quelque mallàcre, ou autre 
folennité,lors neferôtque boire tout leiour,fàns mâger; 
Us font bruuages de gros mil blanc ôc noir,qu'iIs nôincfi 

Auaty en leur langue Auaty toutefois peu après auoir ainfi beu,' 
bruuage. & feftre feparez les vns des autres,mangerôt indifférem­

ment tout ce qui fetrouuera. Lespauures viuentplus de 
poiflbn de mer,ouiftres,ôc autres chofes fèmblableŝ qfic 
de chair.Ceux qui font loing delà mer pefchét aux riuîéV 

Manie- res : aufsi ont diuerfité de fruits, ainfi que nature les pre» 
rede in- duit,neantmoins viuentlongtemps fàins ôc difpos. Icy 
urp des c i i *• ' r 

anciens. n o t e r 1 U Ç l e s a n c l e n s ont ^ communemer vefeu 
de poif 

"* 
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de poiflbn,<pe de chair: ainfi que Hérodote afferme des 
Babiloniens,qui ne viuoient que de poiffon. Les loix de 
Triptoleme,felon Xenophon,defendoient aux Atheniés 
1vfage delà chair. Ce n'eft donc chofe fi eftran ge de pou 
uoir viure de poiflbn fans vfàge de chair. Et mefmes en 
noftre Europe du commencement, ôc auant que la terre 
fuft ainfi cultiuée ôc habitée,les hommes viuoient enco­
res plus aufterementfàns chait nepoiflbn,n'ayansrindu-
ftrie d'en vfer: ôc toutefois eftoient robuftes, ôc viuoient 
longuement,fàns eftre tant effeminés,que ceux de noftre 
temps : lefquels d'autant plus qu'ils font traités délicate­
ment , ôc plus font fubiets à maladies, ôc débilités. Or 

Les hem 
mes tant 
plm font 
munis 
délicate­
ment, et 
muinssec 
robuftes. 

ntDZ Sauuages vfent de chairs ôc poiffons, comme nous 
a-àons dit: ôc en la manière qui vous eft icy monflrée 
p^fio-ure. Quelques vns d'iceux fè couchent en leurs 
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Iids pour manger, au moins font afsis, fpecialementle 
plus vieil d'vne famille fera dedans fon l ia , ôc les autres 
auprès, luy faifans le feruice: comme fi nature les auoit 
enfeignez à porter honneur à vieilleflé. Encores ont bien 
cefte nonneileté,qucle premier quia pris quelque groflc 
proye,foit en terre ou en eau,il en diftribuera à tous,prin-
cipalement aux Chreftiens, fil y en à, ôc les inuiteront li­
béralement à mâger de telle viande, que Dieu leurdon-
ne,eftimans receuoir iniure fi vous les refiliez en cela. Et 
qui plus eft,de primeface que Ion entre dans leurs loget-
tes, ils vous demanderont en leur langue, Marabiflere, 
commentas tu nom: car vous vous pouuez ailèurer,que 
fils le fçauent vne fois, iamais ne l'obi iront, tant ils ont 
bonne mémoire, ôc y fuft CyrusRoydes Perfes,Cyneas 
légat du Roy Pyrrhus,Mithridates,ne Cela<",lefquels Pli-
nereciteauoir efté de tresbonne mémoire: ôc après leur 
auoir refpondu quelque propos, vous demanderôt,Ma-
rapipo,que veux tu dire,ôc plufieurs autres careflès. 

Contre l'opinion de ceux qui eftiment les Sau­
uages eftrepelus. c H A p. 31. 

Ourtant que plufieurs ont cefte folle 
opinion que ces gens que nous appelle ;̂ 
Sauuages,ainfi qu'ils viuent parles bois 
ôc champs à la manière prefque des be­
lles brutes,eflre pareillement ainfi pelus 
par tout le corps, comme vn ours, vn 

cerf,vn Iion,mefmes les peignent ainfi en leurs riches ta-» 
bleaux : breÇ pour défaire vn homme Sauuage, ils luy 

attribueront 
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• attribueront abondance de poil,depuis le pied iufques 
en telle, corne vn accident infèparable, ainll qu'à vn cor­
beau la noirceur: ce qui eft totalement faux: mefmes i'en 
ay veu quelques vns obftinez iufques là, qu'ils affer-
moyentobftinémentiufques à iurer d'vne chofe,qui leur 
eft incertaine,pour ne l'auoir veuëxombien que telle foit 
la commune opinion. Quant à moy,ie le fçay Ôc l'affer­
me afléurémentjpour l'auoir ainfi veu. Mais tout au con 
traire les Sauuages,tant de l'Inde orientale, que de noftre 
Amérique, iflént du ventre de leur mère aufsi beaux ôc 
polis, que les enfàns de noftre Europe. Et fi le poil leur 
croïft par foccefsion de temps en aucune partie de leur 
corps, comme il auient à nous autres, en quelque partie 
que ce foit,ilsi'arrachentauecques les ongles,relérué ce­
luy de la telle fèulement,tant ils ont cela en grâd horreur, 
autât les homes que les fémes. Et du poil des fourcils,qui 
croift aux hommes par mefure,leurs femmes le tondent 
ôc rafènt auec vne certaine herbe trenchante comme vn Efpece 
rafoir. Cefte herberelfembleau ionc qui vient près des d'herbe 
eaux. Et quant au poil amatoireôc barbe du vifàge, ils le ?w a 

l'arrachent comme au relie du corps. De puis quelque \£LJm 

temps ença, ils ont trouue le moyen de faire ie ne fçay 
quelles pinfettes,dont ils arrachent le poil brufquemenr. 
Car depuis qu'ils ont efté fréquentez des Chreftiens, ils 

ont appris quelque vfage demalleerlefer. Et pource ne 
croirez d'orefnauanti'opnion commune ôc façon défai­
re des peintres, aufquels eft permifè vne licence grade de 
peindre plufieurs choies à leur feule diferetion, ainfi 
qu'aux Poètes de faire des comptes. Que fil aduient vne 
fois entre les autres qu'vn enfant forte ainfi velu du ven-

P 'J 
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tre de la mere,ôc que le poil fe nourriflè ôc augmente par 
tout fon corps, côme Ion en à veu aucuns en France, cela 
eft vn accident de nature,tout ne plus ne moins que fi au 
cunnaiflbit auec deux telles, ou autre choie femblable. 
Ce ne font choies fi admirables, confideré que les mede-

Monftre cins ôc philofophes en peuuent donner la raifon. l'en ay 
déforme v e u Vn en Normandie couuert d'efcailles,côme vne car-
umame ^ e ÇQ^ jmperfedions de nature, leconfeffe bien, 

d'efiail- rnefme félon la glofe for le treziefme d'£fàie,qu'il Ce trou* 
les. uecertains monftres ayants forme d'hommes, qu'ils ont 

appeliez Satyres,viuants par les bois,ôc velus côme beftes 
fàuuages. Et de cela font pleins les efcrits des poëtes,de 
ces Satyres, Faunes,Nymphes,Dryades, Hamadryades,; 
Orcades, ôc autres manières de monftres, lesquels ne fy 
trouuent auiourd'huy, ainfi côme le temps pafle, aUquelt 
l'efprit malinfefforçoit par tous moyens à deceuoir l'hcV 
me,fè transformant en mille figures. Mais auiourd'huy, 
que noftre Seigneur par compafsion feft cômunïqué à 
nous,ces elprits malings ont elle chaffezhers, nousdon? 
nantpuiflance contre eux, ainfi que tefmoignela fàinte 
eforipture. Aufsi en Afrique fè peuuent encores trouuer 
certains monftres diffbrmes,pour les raifons que nous a-
uons alléguées au cômencement de ce liure,ôc autres que 
ie lairray pour le prefent. Au furplus quant à noz Amé­
riques ils portent cheueux entefte,façônez prefque ainfi 
que ceux des moynesine leur pailàns point les oreilles: 
vray eft qu'ils les couppent par le deuant de la telle: ôc di-
fent pour leurs raifons, ainfi que ie m'en fuis informé,-
mefmes à vn roitelet dû pais,que fils portoyent cheueux 
longs par deuant, ôc barbe longue, cela leur feroitocca-

fiondc. 
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fion de tomber entre les mains de leurs ennemis, qui les 
pourroyent prédre aux cheueux Ôc à la barbe: aufsi qu'ils 
ont appris de leurs anceflrcs, qu'élire ainfi ecourtez de 
poil leur cauferoit merueilleufe hardieflè. I'eftimeroys Abatet 
que fi noz Sauuages euifent fréquenté vers l'Afie, qu'ils Pe¥e 

eulfent appris cela des Abantes, qui trpuuerent cefte in- ^fle-
uention defé rafer la tefte,pour eftre,difent ils,plus hardis 
ôc belliqueux entre leurs ennemis. Aufsi Plutarque ra­
conte en la vie de Thefèus,que la couflume des Atheniés couslu-
eftoit,quelesEphores, c'efl à dire, conflituez corne Tri- me f** 
buns en leur Republique,eftoient tenuz d'offrir la tonfu- ' 

mens.. re de leurs cheueux ôc perruques aux dieux en Delphe:de 
manière queThefèus ayant fait râler. le deuant delatefte 
àla mode de noz Amériques, fut incité à cela par les A-
bantes,peuple d'Allé. Et de fait nous trouuons qu'Ale­
xandre Roy de Macedoine^cômanda à les gens de pren­
dre les Macédoniens par les cheueux ôc barbe,qu'ils por-
toyent longue : pource lors il n'y auoit encores de bar­
biers pour les tondre ou rafér. Et les premiers que Ion 
vit en Italie eftoientvenus de Sicile. Voyla donc quant 
au poil des Amériques.. 

D'vn arbre nommé Genipat en langue des Amériques, 
duquel ils font teinture, CHAP. 32. 

Enipat,efl vn arbre dont les Sauuages de Genipat, 
l'Amérique font grande ellime >, pour le drfe '& 
fruit qu'il porte,nommé du nom de l'ar- ^ 
bre: nô pas qu'il foirbon à mangerj mais 
vtile à quelque autre chofè ou ils l'applfc. 
quent. U reffemble dé grâdeur Ôcde cou^-
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L E S S I N G V L A R I T E Z 

leur à lapefohe de ce païs: du ius duquel ils font certaine 
teinture,dont ils teignent aucunefois tout leur corps. La 

Manie- manière de cefte teinture efl telle. Les pauures beftiaux 
redefai- n'ayans autre moyen de tirer le foc de ce fruit,font con-
re tan- t r a i n t s | e macher,comme fils le vouloient aualler:puis le 
tttre de . i 1 r • 
cefl ar - remettent ôc epreignent entre leurs mams,pour luy faire 
bre Ge- rendre fon ius, ainii que d'vne efponge quelque liqueur, 
nipat. lequel foc ou ius eft aufsi cler qu'eau de roche. Puis quâd 

ils ont vouloir de faire quelque maffacre, ou qu'ils fè veu 
lent vifiter les vns les autres, ôc faire quelque autre folen-
nité,ilsfè mouillent tout le corps de cefte liqueur: Ôc tant 
plus qu'elle fè deféiche for eux, ôc plus acquiert couleur 
viue. Cefte couleur eft quafi indicible,entre noire ôc azu-
rée,n'eftant iamais en fon vray naturel,iufques à ce qu'elle 
aye demeuré l'efpace de deux ioursfùs le corps,ôc qu'elle 
foit aucunement feichée. Et fen vont ainfi ces pauures 
gens autant contens, comme nous faifons de noftre ve-
loux ôc fàtin,quand nous allons à la fefte,ou autrement. 
Les femmes fè teignent de celle couleur plus coullumiô* 

•manière rement que les hommes. Et noterez en cefl endroit que j 
des sou- fi les hommes font inuitez de dix ou douze lieues pour 
uazes A aller faire quelque cahouinage auecques leurs amis, auât 
UcorpT c lu e Partu* " e leur Villageois pèleront quelque arbre,dont 

le dedans fera rouge,iaune,ou de quelque autre couleur, 
ôc le hacheront fort menu, puis tireront delagommede 

vfub, quelque autre arbre, laquelle ils nomment Vfub, ôcfen 
frotteront tout le corps, combien qu'elle foit propre aux1 

playes, ainfi que i'ay veu par expérience : puis par deffus 
cefte gôme gluante eipandrbnt de ces couleurs fufdites. 

Les autres au lieu de ce bois mettront force petites pluJ 
mes de 

lomme. 
o 



DE LA F R A N C E A N T A R C T I Q V E . <5"0 

mes de toutes couleurs, de manière que vous en verrez 
derouges,comme fineefoarlatte: les autres d'autres cou­
leurs :ôc autour de leurs telles portent de grands penna-
ches beaux à merueilles. Voyla de leur Genipat. Cefl 
arbre porte fueilles iemblables à celles du noyer: ôc le 
fruit vient prefque au bout des branches,l'vn fur l'autre 
d'vne façon eftrange. Il fen trouue vn autre aufsi nom­
mé Genipat,mais fon fruit eft beaucoup plus gros,& bon Genipat, 

! à manger. Autre fingularité d'vne herbe, qu'ils nôment ^f^ar-
1 en leur langue Petun, laquelle ils portent ordinairement 
' auec eux,pource qu'ils reftimentmerueilleufèmét prof- herb-èt 
' fitable à plu fleurs choies. Elle reiséble à noftre bu gloflé. comme 
1 Or ils cueillent fongneufèment cefte herbe, ôc la font ils en y-
1 feicher à l'ombre dans leurs petites cabannes. La manie- fm' 
1 re d'envier eft telle. Ilsi'enueloppent,eftantfèiche,quel-
1 que quâtité de cefte herbe envnefueillede palmier, qui 
1 eft fort grande, ôclarollent côme de la longueur d'vne 
1 ehandellejpuis mettent le feu par vnbout,ÔC en reçoiuent 
1 lafumée par le nez, ôc par la bouche. Elle eft fort fàlu-; 
1 bre, difent ils, pour faire diftiller ôc côfumer les humeurs 
f fùperfluesdu cerueau. Dauantage prifè en cefte façon 
j fait paflér la faim, ôc la foif pour quelque temps. Par-
1 quoy ils en vfènt ordinairement, meimes quand ils tien-
I nent quelque propos entre eux, ils tirent cefte fumée, ôc 
i puis parlent: ce qu'ils font couflumierement ôc fuccefsi-
• uementl'vn après l'autre en guerre,ou elle fe trouue tref 
* commode. Les femmes n'en vfent aucunement. Vray 
eft, que fi Ion prend trop de cefte fumée ou parfun, elle 
entefte ôcenyure, comme le fumet d'vn fort vin. Les 
"Chreftiens eftâs auiourd'huy par delà,font deuenus mer-

p »y 
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ueilleutement frians de cefte herbe ôc parfun: combien 
qu'au cômencement l'vfage n'eft fans danger, auant que 
Ion y foit accouftuméxar cefte fumée caufè foeurs Ôc roi-
bleflès, iufques à tomber en quelque fynçope:cc que i'ay 
expérimenté en moymeime. Et n'eft tant eftrange qu'il 
fèmble, car il fè trouue aflès d'autres fruits qui orientent 
le cerueaUjCombien qu'ils foient délicats ôcbons à man-

Lynce- ger. Pline recite qu'en Lyncefte à vne fonteine, dont 
fie fon- feau enyure les perfonnes : fèmblablement vne autre en 
teme,ey Paphlagonie. Quelques vns penferôtn'eftrevray,mais 
fi Pro~ c ^"° » r j - J n. L L.

 J 

prieté. entièrement raux,ce qu auons dit de celte herbe,comra*' 
finature ne pouuoit dôner telle puilfarice à quelque cho-
fé fienne,bien encore plus grande,mefmes aux animaux, 
félon les contrées ôc régions, pourquoy auroit elle plus 
tofl fruftré ce païs d'vn tel benefice,temperé fans compa-
raifon plus queplufieurs autresf Et fi quelqu'vnne fè con 
tentoit de noftre tefmoignage,life Hérodote, lequel en 
fon fécond liure fait mention d'vn peuple d'Afrique vi-
uant d'herbes fèulemenr. Appian recite que les Par-
thes banniz ôc chaflés de leur païs par M. Anthoine 
ont vefcu de certaine herbei qui leur oftoit la mémoi­
re, toutesfois auoient opinion qu'elle.leur donnoit bon 
nourriflément, côbien que par quelque efpaee de temps., 
ils mouroienr. Parquoy ne doit l'hiftojre de noftre Pc*, 
tuneftretrouuée eftrange, . t ; o • ..Ll; .; 

' l a i . - ' ••• Î : : . ; ' ' . . . . i 
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Dfyn arbre nomméJïaquouere. 

C H A P. $}. 

Vis que nous fommes for le propos des 
arbres, i'en deforiray encores quelqu'vn, 
non pour amplification du prefènt dif-
cours, mais pour la grande vertu ôc in-
credible fingularité des chofes : ôc que 
de tels ne fè trouue par deçà, non pas en 

l'Europe,Afie,ou Afrique. Cefl arbre donc que les Sau- Defiri-
uages nomment Paquouere, efl parauanture le plus ad- /*^>» 
mirable, qui fe trouua oncq'. Premièrement il n'eft pas | T ^ 
plus haut de terre iufques aux branches,qu'vne braflè ou ZLut] 
cnuiron, ôc de groiieur autant qu'vn homme peut em­
poigner de fes deux mains-.cela f entend quand i eft venu 
à iufle croiflànce:Ôc en eft la tige fi tendre, qu'on la coup-
peroit aifement d'vn coufteau. Quant aux fueilles,elles 
font de deux pieds de largeur, ôc de longueur vne braflè, 
vn pié ôc quatre doigts: ce que ie puis afleurer de vérité, 

l'en ay veu quafi de cefte mefme efpece en Egypte ôc 
en Damas retournant de Ierufalem : toutesfois la fueille 
n'approche à la moitié près en grandeur de celles de l'A­
mérique. Il y à dauantage grande différence au fruit:car 
celuy de cefl arbre, dont nous par!ons,eft de lalongueur 
d'vn bon piéx'eft à fçauoir le plus Jong,ôc eft gros, com­
me vn côcombre, y retirant aflès bien quant a la façon. 

Ce fruit qui nomment en leur langue Pacona,efltre£- pACom, 
bon venu en maturité ôc de bônc concodion. Les Sau- fruit. 
uages lecuillent auant qu'il foit iuftement meur,lequel 
ils portent puis après en leurs logettes, comme Ion fait 

4 
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les fruits par deçà. Il croift en l'arbre par môceaux,trcnte 
ou quarante enfèmble, ôc tout auprès l'vn de l'autre, en 
petites branches qui font près du tronc : comme pouuez ( 

voir par la figure que i'ay fait reprefènter cy deflus. 
Et qui eft encore plus admirable, cefl arbre ne porte 

iamais fruit qu'vne fois. La plus grand part de ces Sau-
uages,iufouesbien auant dans le païs,fe nourrift de ce 
fruit vne bonne partie du temps : ôc d'vn autre fruit, qui 
vient par les champs, qu'ils nomment Hoyriri, lequel à HfPTmf 
voir pour fà façon ôc grandeur Ion eftimeroit eftre pro- F"e e 

duit en quelque arbre:toutesfois il croift en certaine ner-
be, qui porte fueille fèmblable à celle de palme tant en 
longueur que largeur. Ce fruit eft long d'vne paulme, 
en façon d'vne noix de pin, linon qu'il eft plus long. Il 
croift au milieu des fueilles,au bout d'vne verge toute 
ronde: ôc dedans fè trouue com me petites noifèttes,dont 
le noyau eft blanc ôc bon à manger,finon que la quanti­
té ( comme eft de toutes chofes) offènfè le cerueau : la­
quelle force Ion dit eftre fèmblable en la coriandre,fi el­
le n'eft préparé : pareillement fi l'autre eftoit ainfi prépa­
ré, peut eftre qu'il depouilleroit ce vice. Neantmoins 
les Amériques en mangent, les petits enfans principale­
ment . Les champs en font tous pleins à deux lieues du 
cap de Frie, auprès de grâds marefoages,que nous pallà-
mes après auoir mis pie à terre à noftre retour. le diray 
en paiïànt, outre les fruits que nous vifmes près cema-
rais,que nous trotiuames vn crocodile mort, de la gran- crocodi-
deur d'vn veau, qui eftoit venu des prochains marais, ôc le mm' 
là auoit efté tué : car ils en mangent la chair, comme des 
leiards, dont nous auons parlé. Ils le nomment en leur i 

<1 'J 
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iacare- langue Iacareabfou : ôc font plus grands que ceux du Nil. 
dbfi>ut Les gens du païs difènt, qu'il y a vn marais tenant cinq 

lieues de circuit,du collé de Pernomeri, diftât de la ligne 
dix degrez, tirant aux Canibales, ou ily à certains cro­
codiles, comme grands bœufs, qui rendent vne fumée 
mortelle parla gueulle, tellement que fi lonfapproche 
d'eux, ils ne faudront à vous faire mourinainfi qu'ils ont 
entendu de leurs ancellres. Au mefme lieu, ou croift ce 

Ejpecede pruj t dont nous parlons, fètrouue abondance de heures 
fèmblables aux noftres, horf-mis qu'ils ne font fi grands," 
ne de fèmblable couleur. Là fè trouue aufsi vn autre pe-

Agou- tit animant,nommé Agoutin, grand comme vn lieure 
tin,dni- meforeu,Ie poil comme vn fànglier,droit ôc eleué,la telle 
"*"• comme celle d'vn gros rat, les oreilles, ôc la bouche d'vn 

lieure, ayant la queue longue d'vn pouce, glabre totale­
ment for le dos, depuis la telle iufqs au bout de la queuë> 
le pied fourchu comme vn porc. Ils viuent de friiits,auP? 
fi en nourriflcnt les Sauuages pour leur plaifir,ioind que 
la chair en eft tresbonne à manger. 

La manière qùils tiennent k faire incifions fur, 
leur corps. C H A T . 34.. 

L ne iuffit à noz Sauuages d'eftre tous 
nuds, ôc fè peindre le corps de diuerfès 
couleurs,d'arracher leur poil,mais pour 
fe rendre encore plus difformes, ils fe 
perfènt la bouche eftans encores ieunes 

1 auec certaine herbe fort aiguë: tellemet-
que le permis faugmente auecques le corps : car ils met-

tentde-
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tcnt dedans vne manière de vignots, qui eft vn petit poi£ vig*°U 
fon longuet, ayant l'efoorce dure en façon de patinotre, PffnPQlf 
laquelle ils mettent dans letrou,quâdlepoilfoneflhors, 
ôc ce en forme d'vn doiiil, ou broche en vn muy de vin: 
dont le bout plus gros eft par dedans, ôc le moindre de­
hors, fos la leure baifa Quand ils font grands lus point 
de fe marier,ils portent de groflès pierres, tirans lus cou- Pierreti-
leur d'emeraude, ôc en font telle eftime, qu'il n'eft facile rdMfm 

d'en recouurer d'eux,fi on ne leur fait quelque grâd pre- ^ ^ T 
fent, car elles font rares en leur païs. Leurs voifins ôc a- rdude 
mis prochains apportent ces pierres d'vne haute monta­
gne, qui eft au païs des Canibaies, lefquelles ils poliflént 
auec vne autre pierre à ce dédiée, fi naïuement, qu'il n'eil 
poisible au meilleur ouurier de faire mieux. Et le pour-
royent trouuer en cefte mefme môtagne aucunes eme-
raudes, car i'ay veu telle de ces pierres, que loneuftiugée 
vraye emeraude. Ces Amériques donc fe défigurent 
ainli,ôc difforment de ces grands permis Ôc groflès pier­
res au vifaige: à quoy ils prennent autant de plaifir,qu'vn 
Seigneur de ce païs à porter chaines riches ôcprecieufès: 
de manière que celuy d'entre eux qui en porte leplus,eil 
de tant plus ellimé ôc tenu pour Roy,ou grand Seigneur: 
ôc non feulement aux leures ôc à la bouche,mais aufsi des 
deux collez des iouës. Les pierres que portent les hom­
mes , font quelquesfois larges comme vn double ducat 
ôc plus,ôc efpeflès d'vn grand doigtxe que leur empefohe 
la parolle, tellement qu'à grande difficulté les peut on 
entendre quand ils parlent, non plus que fils auoient la 
bouche pleine de farine. La pierre auec fà cauité leur 
lend la leure dedeffoubs groffe comme le poing: ôc Ce-

file:///eme
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Ion la groflèur fe peut eflimer la capacité du pertuis entre 
la bouche ôc le menton. Quand la pierre eft oftée, fils 
veulent parler, on voit leur fàliue fortir par ce conduit, 
chofe hideufe à voir: encores quand cefte canaille fe veut 
moquer, ils tirent la langue par la. Les femmes ôc filles 
ne font ainfi difformes : vray eft qu'elles portent à leun 
oreilles certaines chofes pendues,que les homes font de 
gros vignots ôc coquilles de mer : ôc eft cela fait comme 
vne chandelle d'vn liard de longueur ôc groflèur. Les 
hommes eh outre portent croiflàns longs ôc larges d'vn 
pié fus la poitrine,ôc font attachez au col. Aufsi en por* 
tent communément les enfans de deux à trois ans. Ils 

-Colliers portent aufsi quelques colliers blancs,qui font d'vne au* 
yi~ tre efpece de plus petis vignots,qu'ils prennent en la mer, 

%ortede & ̂ es tiennent chers Ôcen grande eftime. Ces patino* 
tdtino - très que Ion vend maintenant en France, blanches quali 
très blan comme iuoire, viennent delà, ôc les font eux mefines. 
à™* Les matelots les achètent pour quelque chofè de vil pris, 

ôc les apportent par deçà. Quand elles commencèrent 
à eftre en vfàge en noftre France, Ion vouloit faire croire 
que c'eftoit coral blanc : mais depuis aucuns ont mainte­
nu la matière de laquelle elles font faites eftre de porce­
laine. On les peut baptifèr ainfi que Ion veut. Quoy qu'il 

Braffi- en foit, eftant au païs, i'en ay veu d'os de poiflbn.Et les 
kts d'efi femmes portent bralfelets de ces efcailles de poiflbn, & 
cailles de çom fajts t o u t ^fa qU>vn gardebras de gédarme. Ils eili-
poiffon. c . * • > . . * > t & 
r
D

J±y_ ment tort ces petites patmotres de verre, que Ion porte 
mité des de deçà. Pour le comble de deformité ces hommes & 
Ameri- femmes le plus fouuent font tous noirs, pour eftre teins 
cpies, de certaines couleurs ôc teintures, qu'ils font de fruits 

d'arbres, 
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d'arbres,ainii quedefianous auons dit, ôc pourrons en­
cores d ire. Ils fè teignent ôc acco uftrent les vns 1 es au très. 
Les femmes accouftrent les hommes,leur faiiàns mille 
gentilleffes, comme figures,ondes, ôc autres chofes fem-
blables,dechiquetées fi menu qu'il n'eft pofsible de plus. 
On ne lit point que les autres nations en ayent ainfi vfé. 
On trouue bien que les Scythes allans voir leurs amis,, 
quand quelcun eftoit decedé, fè peignoyent le vifàge de 
noir. Les femmes de Turquie fè peignent bien les ongles 
de quelques couleurs rouge ou perfè,péfànt par cela eftre 
plus belles : non paslereffedu corps. le ne veux oblier 
que les femmes en cefte Amérique ne teignent le vifàge 
ôc corps de leurs petits enfansdenoir feulement, mais de 
plufieurs autres couleurs, ôc d'vne fpecialement qui tire 
furie Boliarmeni, laquelle ils font d'vne terre graflè cô­
me argille,quelle couleur dure l'efpace de quatre iours. 
Et de cefte mefme couleur les femmes féteignét les iam-
bes,de manière qu'à les voir de loing, on les eftimeroit e-
ftre reparées de belles chauffes de fin eftamet noir. 

Des vifions,fonges, ey illufions de ces Ameriques,ey 
de la perfecution qu'ils recoiuent des effrits 

malins. c H A p. 35. 
Pour-
moy les 

Ameri 
Eft chofè admirable , que ces pauures ? ^ 

»-i r -V r Li Amen-

gens,encores qu ils ne ioiet raiionnables, quesront 

pour eftre priuez de l'vfàge de vray e rai- y»£/ew 

fon,ôc de lacongnoiflance de Dieu, fonr aux per-
fobiets à plufieurs illufions phâtaftiques, fixions 
& perfecutions de l'efpritmalin. Nous d"™£m 

q iiij 
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auons dit,que par deçà aduenoit cas fèmblable auatlad-
uenement de noftre Seigneur: car l'efprit malin ne f eilu-
die qu'à feduireôc débaucher la creature,quieft hors de 
la congnoiflancedeDieu. Ainfi ces pauures Amériques 
voyent fouuent vn mauuais efprit tantoft en vne forme, 
tantoft en vne autre, lequel ils nomment en leur langue 

Agndn, Agnan, ôc les perfécute bien fouuét iour ôc nuit,non feu-
que -veut lement famé,mais aufsi le corps, les baflât ôc outrageafit 
lamue excefsiuemét,de manière que aucunefois vous les orriez 
des'sou- faire vn cry epouuentable,difàns en leur langue, fil y â 
"ages. quelque Chreftien làpres,Vois tu pas Agnan qui me bat, 

défends moy,fi tu veuz que ie te fèrue,ôc coupe ton bois: 
côme quelque fois on les fait trauailler pour peu de cho-
fe au bois de brefîl. Pourtant ne fortent la nuit de leurs 
logettes,fàns porter du feu auec eux,Iequel ils difent élire 
fouueraine deffenfè ôc remède contre leur ennemy. Et 
penfoys quand premièrement Ion m'en faifoit le récit, 
que fuft fable, mais i'ay veu par expérience cefl èfprita-
uoir efté chaffé par vn Chreftien en inuoeant ôc pronon­
çant le nom de i E S V S CHR I S T. Il aduientle fèmbla­
ble en Canada ôc en la Guinée, qu'ils font ainfi tor-
mentez,dans les boisprincipalement,ou ils ont plufieurs 

Grigri, vifions : ôc appellent en leur langage cefl efprit, Grigri 
Dauantage noz Sauuages ainfi depourueuz de raifon, & 
de la congnoiflànce de vérité, font fort faciles à tombtt 

opinion en plufieurs follies ôc erreurs. Ils notent ôc obfèruentles 
des Sdu- Congés diligemment,eftimans que tout ce qu'ils ont fon-

gé doit incontinent ainfi aduenir. S'ils ont fongé qu'ils 
ouchat J - - - • • / - . . 1 1 . °. J / . leurs 7on ^ ° ^ u e n t auo* r vidoire de leurs ennemis,ou deuoir élire 

vaincus, vous ne leur pourrez difluader qu'il n'aduienne 
ainfi, 

ges-
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ainfijle croyans aufsiaflèurément,comme nous ferions 
l'Eûangile. Vray efl queles Philofophes tiennentaucuns s%es nA 

fonges aducnir nâturellement,felonIes humeurs qui do- mei$' 
minent,ou autre difpofition du corps : comme fonger le 
feu,reau,chofesnoires,ôcfèmbIables:mais croire aux au • 
très fonges, côme ceux de ces Sauuages,ell impertinent, 
ôc contraire à la vraye religion. Macrobe au Songe de 
Scipion dit aucûs fonges aduenirpour la vanité des fon-
geurs, les autres viennent des chofes que Ion a trop ap­
préhendées. Autres que noz Sauuages ont efté en cefte 
folle opinion d'adioufterfoy aux fonges:comme les La-
cedemoniensjes Perfiens,ôc quelques autres. Ces Sau­
uages ont encores vne autre opinion eftrange ôc abufiue 
de quelques vns d'enrre eux, qu'ils eftiment vrays Pro­
phètes, ôc les nomment en leur langue Pages, aufquels ils Pdgés 
•déclarent leurs fonges,ôc les autres les interprètent:ôc ont p°phc-
celle opinion, qu'ils difènt la vérité. Nous dirons bien îcs' 
en cefl endroit auec PhiIon,le premier qui a interprété 
les fonges, ôc félon Trogus Pompeius, qui depuis aefté 
fort excellent en cefte mefine féience. Pline eft de cefl 
aduis que Amphidion en a efté le premier interprète, ^rnphi-
•. Nous pourrions icy amener plufieurs chofes des fon ^°Pre' 
ges ôc diuinatiôs,ôc quels fonges font veritables,ou non, teyprete 

enfémble de leurs efpeces, des caufès, félon qu'en auons desfin-
peu voir es anciens Auteurs : mais pource que cela repu- ges. 
gne à noftre religion, aufsi qu'il eft défendu y adioufter 
foy, nous arreftans feulement à l'eforiture fàinte, ôc à ce 
qui nous eft commandé,ie me deporteray d'en parler 
dauantage : m'afléurant aufsi que quelque chofè, qu'on 
en veuille dire,que pour vn ou l'on pourra cuillir aucune 



Pdg 
Chdrdï 
bes. 
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chofe,on fè pourra tromper en infinité d'autres. Retour­
nons aux Sauuages de l'Amérique. Ils portent donc 
grande reuerence à ces Prophètes fofnommez, lefquels 

e's>ou ils appellent Pages ou Charaïbes, qui vaut autant à dire, 
commeDemidieux:ôc font vrayement idolâtres, ne plus 
ne moins que les anciens Gentils. 

Des faux Prophètes ey Magiciens de ce pàti, qui 
communiquent auec les effrits malings: 

ey d'vn Arbre nommé Abouàu 
C H A P. $6. 

E peuple ainfi elongné de la vérité ou­
tre les perfecutions qu'il reçoit du malin 
efprit, ôcles erreurs de fés fonges, eft en­
cores fi hors de raifon, qu'il adore le 
Diable par le moyen d'aucuns fiens mi-
niftres,appeliez Pages, defquels nousa-

Q&£sot uons défia parlé. Ces Pages ou Charaïbes, font gens de 
phtesdes -rc-auuaifè vie,qui Ce font adonnez à fèruir au Diable pour! 
Sduua- deceuoir leurs voifins. Tels impolleurs pour colorer 
ges nom- leur mefehanceté, ôc fè faire honorer entre les autres, ne 
we^Pd demeurentordinairemét envnlieu,ainsfontvagabôds* 
&y ' °!* errans ça ôc là par les bois ôc autres lieux, ne retournans 
bes et de p°in t auecques les autres, que bien rarement ôc à certai-
leursim- nés heures,îeur faifàns entendre,qu'ils ont communiqu4 
pofturn. auecques les efprits,pour les affaires du public,ôc qu'il 

faut faire ainfi ôc ainfi, ou qu'il aduiendra cecy ou cela: 
ôc lors ils font receus ôc careffez honorablement,eftants>i 
nourris ôc entretenuz fans faire autre choie : encore 

feftiment 
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feftiment bien-heureux ceux la qui peuuent demeurer 
en leur bonne grâce, ôc leur faire quelque prefent. 

S'il aduient pareillement qu'aucun d'entre eux aye in­
dignation ou querelle contre fon prochain, ils ont de 
couflume de fe retirer vers fes Pages, affin qu'ils facent 
mourir par poifon celuy ou ceux aufquels ils veulent 
mal. Entre autres chofes ils faident d'vn arbre nommé 
en leur langue Abouaï^oitmt fruit veneneus Ôc mortel, Ahouaï, 
lequel eftdeIagroireurd'vnechaflaignemoyenne,Ôceft arbre. 
vray poifon, foecialement le noïau. Les hommes pour 
légère caufe eflant courroucez contre leurs femmes leur 
en donnent, ôc les femmes aux hommes. Mefmes ces 
malheureufès femmes, quand elles font enceintes,fi le 
mary les a fafchées, elles prendront au lieu de ce fruit, 
certaine herbe pour fe faire auorter. Ce fruit blanc auec 
fon noïau eft fait comme vn * delta, lettre des Grecs. 
EtdecefruitlesSauuages,quandlenoïaueftdehors,en 

font des fonnettes qu'ils mettent auxiambes, lefquelles 
font aufsi grand bruit comme les fonnettes de par deçà. 

Les Sauuages pour rien ne donneroient de ce fruit aux 
eftrâgers eflant fraiz cuilly, mefmes defédent à leurs en-
fans y attoucher aucunemet, deuant que le noïau en foit 
ofté. Cefl arbre efl quafi fèmblable en hauteur à noz poi­
riers. Il à la fueille de trois ou quatre doigts delongueur, 
ôc deux de largeur,verdoyâte toute l'année.Elleâ l'efcor-
ce blanchaftre. Quad on en couppe quelque brâche,elle 
rend vn certain foc blanc, quafi comme laid. L'arbre 
couppé rend vne odeur merueilleufèment puante. Par-
quoy les Sauuages n'en vfènt en aucune forte, mefmes 
n'en veulent faire feu. le me déporte dé vous deferire icy 
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fa propriété de plufieurs autres arbres, portans fruits 
beaux a merueilles,neantmoinsautant ou plus vénéneux 
quecelluicv, dont nous parlons, ôc duquel vous auons 
icy prefente le pourtrait au naturel. Dauantage il faut 
noter que les Sauuages ont en tel honneur Ôc reuerence 
ces Pages, qu'ils les adorétou pluftoflidolatrent:mefmes 
quand ils retournent de quelqueparr,vous verriez le po­
pulaire aller au deuât,fe profternâtjôc les prier:difànt,Fais 
^ ie ne fois malade, q iene meure poinr,ne moy, ne mes-
enfans : ou autre chofè. Etluy refpond,Tu ne mourras 
point,tu ne feras malade, ôc femblables choies. Que fil' 
aduient quelquesfois que ces Pages ne dient la vérité, ôc 
que les chofes arriuent autrement que le prefàge, ifs ne 
font difficulté de les faire mourir, comme indignes de ce 
tiltre ôc dignité de Pages. Chacun village, félon qu'il eft 
plus grand ou plus petit, nourrift vn ou deux des ces vé­
nérables. Et quâd il eft queftiô de fçauoir quelque grade 
chofè, ils vfènt de certaines cérémonies ôc inuocations ceremo-
diaboliques,quife font en telle manière. On fera pre- nies de 
mierement vnelogette toute neufue, en laquelle iamais ces Pro­
homme n'aura habité,ôc là dedans dreflèrôt vn lid blanc P^Qtes » 
ôcnetàleurmode:puis porteront enladide loge grande Auxlfluf 

• / J r r J L CL\ & i -r catl°*de-

quantité de viures, comme du cahouin, qui eit leur bon- pcrpYît 

fon ordinaire, fait par vne fille vierge de dix ou douze malin. 
ans, enfèmble de la farine faite de racines, dot ils vfent au cahou--
lieu de pain. Et toutes chofes ainfi preparées,le peuple aC- m' 
fèmble côduit ce gentil prophète en Ialoge,ou il demeu­
rera fèul,,apresqu'vneieune fille luy aura donné àlauer. 
Mais faut noter que auant ce myllere, il fe doit abfte-
nirdefà femme l'efpace de neuf iours. Eflant là dedans^ 
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feul, ôc le peuple retiré arriere,il fe couche plat for celic^ 
ôc commence à inuoquer Peforit rhaling par l'efpace d'v­
ne heure, ôc d'auantage, faifant ie ne fçay quelles céré­
monies accouftumées-.tellement que for la fin de fès in-
uocations l'efprit vient à luy fifflant,commeils difent,& 
fluftant. Les autres m'ont recité, que ce mauuais efprit 
vient aucunesfois en la prefénce de tout le peuple,coml 
bien qu'il ne le voit aucunement, mais oy t quelque bruit 
ôc hurlement. Adonc ils feforient touts d'vne voix,eft 
leur Iangue,difàns, Nous te prions de vouloir dire la vé­
rité à noftre prophète, qui t'attend là dedans. L'interrc*, 

Quelles gation eft de leurs enn émis, fçauoir lefquels emporterai 
font les la vidoire, auec les refponces de mefme, qui difént,ou 
mterro- ^ u e qUelCUn fera pris, ôc mangé de fès ennemis,ou que 
^faites l 1 a u t r e fo f a offéfe de quelque belle fauuage,ôc autres cno 
l'efprit fes félon qu'il eft interrogé. Quelcun d'eux me dift entre 
malin, autres chofes, que leur prophète leur auoit preditnollrc 
Houioul Venue. Ils appellet cefl efprit Houioulfira. Cela ôc plu. 
>*** fleurs autres cliofés m'ont affermé quelques Chreftiens, 

qui de long temps fè tiennent là: ôc ce principalemenjl 
qu'ils ne font aucune entreprifè fans auoir Ja refponce dT 
leur prophète. Quand le myflere eft accôpli,Ie prophcjf 
te fort, lequel eflant incontinent enuironné du peuple, 
fait vne harangue,ou il recite tout ce qu'il a entendu. Et 
Dieu fçait les careflès ôcprefèns, que chacun luy fait. Les 
Amériques ne font les premiers, qui ont pratiqué la ma­
gie abufiue-.mais auant eux elle a efté familière à plu­
fieurs nations, iufques au temps de noftre Seigneur, qui 
a effacé Ôc aboli la puiisâce de Sathan, laquelle il excrçôijj 
fus legenre humain. Ce n'eft donc fans caufè,qu'elle e(t 

défendue 



certes* 

DE LA FRANCE ANTARCTIQVE. 6$ 

défendue par les efcriptures. D'icelle magie nous en trou Deux e~ 
uons deux efpeces principales, l'vne par laquelle Ion cô- ̂ [ccs. ̂  

l r • l- • J • n- Maoje, 

munique auec les elprits mahngs,qui donne intelligence 
des chofes les plus fecretes de nature. Vray eft que l'v­
ne eft plus vitieufè que l'autre, mais toutes deux pleines 
decuriofité. Et qu'eftil de befoing, quand nous auons 
les chofes qui nous font neceflàires, ôc en entendons au­
tant qu'ilpleiflàDieu,nous faire capables, trop curieufè-
ment rechercher les fecrets de nature, ôc autres choies, 
defquelles noftre Seigneur feftrefèruéàluy fèullacon-
gnoilfance î Telles curiofités demonllrent vn iugement • centre 
imparfait, vne ignorance ôc faute de foy Ôc bonne reli- ceux qui 
gioh. Encores plus eft abufe le fimple peuple, qui croit °"Ç?«« 
telles impoflures. Et ne me puis alfez emerueiller,com- Mxfov' 
me en païs de loy ôc police, on laiflè pulluler telles ordu­
res,auec vn tas devieilles forcieres, qui mettent herbes 
aux bras, pendent eferiteaux au col,force myfteres, céré­
monies, qui gueriflènt de fieures, ôc autres chofes,qui ne 
font que vraie idolatrie,digne de grade punition. Enco­
res f en trouuera il auiourd'huy entre les plus grands, ou 
Ion deuroit chercher quelque raifon ôc iugement, qui 
font aueuglez les premiers. Parquoy ne fe faut esbahir, 
fi le fimple peuple croit legeremét ce qu'il voit eftre fait 
pat ceux qui felliment les plus fages. O brutalité aueu-
glée 1 Que nous fort l'efcriture fainte,que nous féruent les 
foix,ôc autres bônes foiences, dont noftre Seigneur nous 
là donné congnoiffance, fi nous viuons en erreur ôcigno-
i rance,comme ces pauures Sauuages,ôc plus brutalement 
ique beftes brutes? Toutesfois nous voulons eftre efti--
mez fçauoir beaucoup, Ôc faire profefsion de vertu. Et 
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pource il ne fè faut emerueiller files Anciens ignorani la 
vérité font tôbez en etreur, la cherchans par tous movè^ 
ôc encores moins de noz Sauuages : mais la vanité du 
mode ceflèraquand il plairaà Dieu. Or fans plus de pro-
pos,nous auons commencé à dire, qu'il y a vne magie 

Theur- xlamnable,que lô appelle Theurgia,ou Goetia^olemc d'en-
gia,ma- chantements, parofles, cérémonies, inuocations, ayarà 
gieddm- qUelqUes autres efpeces fous elle: de laquelle on ditauok 
noble. *•(*/• ' r T i 1 r^ > 1 

Zdbu - c " e muenteur vn nome Zabulus. Quant a la vraye mar 
lus. gie,qui n'eft autre chofe que chercher ôc contempler les 
Quelle choies celeftes,celebrer ôc honorer Dieu,elle a efté louée 
e(l U fe plufieurs grandsperfonnages. Tels eiloient ces trois 

rdyJ nobles Roys qui vifiterent noftre Seigneur. Et telle ma-
•* ' gie a efté eftimée parfaite fàpience. Aufsi les Perfes ne re-

ceuoy^nt iamais homme à la coronne de leur Empira 
Ma«M, fil n'eftoit appris en cefte magie, c'efl à dire, qu'il ne fuft 
en lâgue fàge. Car Magus en leur langue n'eft autre chofè que fa­
des Per- ge en la noflre,ôc «*fr en Grec, Sapiens en Latin. D'icelle 
Jcs V* Ion dit auoir efté inuenteurs Zamolxis ôc Zoroaftre, nô 
êdmoU ce^uy 4u i e u l t a n t vulgaire,mais qui eftoit fils d'Oromafe. 
x\Sm Aufsi Platon en fon Alcibiade dit, n'eftimer la magie de 
Zorod- Zoroaftre eftre autre chofè, que congnoiftre ôc célébrer 
§**• Dieu. Pour laquelle entendre luy mefme auec Pythago-

ras,Empedocles, ôc Democrite, feftre hazardez par mer 
ôc par terre,allans en païs eftranges,pour congnoiftre ce­
fte magie. le fçay bien que Pline, ôc plufieurs autres fe 
font efforcez d'en parler, comme des lieux ôcnationsou 
elle a efté célébrée ôc fréquentée, ceux qui l'ont inuentce 
ôc pratiquée,mais affes obfourement difoerné quelle ma* 
gie, attendu qu'il y en à plufieus efpeces. Quant à moy, 

voylace 



DE LA FRANCE ANTARCTIQVE. 69 

voyla ce qu'il m'a fèmble bon en dire pour le prefent, 
puis qu'il venoit à propos de noz Sauuages. 

Que les Sauuages Amériques croyent 
iame eftreimmortelle. 

c H A p. 37. 

E pauure peuple, quelque erreur ou contre 
ignorance, qu'il ait, fi efl il beaucoup lesA-

Îuus tolerable, ôc fans comparaifon,que thàfks. 
es damnables Atheiftes de noflre téps: 

lefquels non contens d'au oir efté créez à 
l'image ôc fèmblance du Dieu éternel, 

parfaits fiis toutes créatures, malgré toutes eforitures ôc 
•Hiiracles,fè veulent comme défaire, ôc rendre beftes bru 
tes,fàns loy ne fans raifon. Et puis qu'ainfi efl, on les de-
uroit traiter comme beftes : car il n'y a belle irraifonna-
ble, qui ne rende obeïflànce ôc feruice àl'homme : com­
me eftant image de Dieu : ce que nous voyons iour-
nellement. Vray efl, que quelque iour on leur fera fèn-
tir, fil refle rien après la féparation du corps ôc de l'ame: 
mais ce pendant qu'ilplaife à Dieu les bien confèiller, ou 
de bonne heure en effacer la terre, tellement qu'ils n'ap­
portent plus de nuyfànce aux autres. Donques ces pau- opinion 
ures gens eftimentl'ame eftre immortelle, qu'ils nom- des Sdu-
ment en leu r 1 an guc Cherepicouare. Ce que i'ay entendu les **gpf*r 

interrogât, que deuenoit leur efprit, quâd ils mouroient, intm,or,~ 
r & i-V- -i J • r - 'i tdlitede 
Les âmes, diient ils,de ceux qiuont vertueuiemet çpbat- pamCm 

tu leurs ennemis, f en vôtauec plufieurs autres âmes aux cberepi-
Heux de plaifànce,bois ,iardins,ôc vergiers : mais de ceux coudre. 

C 
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qui au contraire n'auront bien défendu le païs, fen iront 
auec Agnan. le me ingéré quelquefois d'en interroger 
vn grand Roy du païs,lequel nous eftoit venu voir bié de 
trente lieues, qui me refpondit aflés furieufèment en fa 
langue, paroles femblabes: Ne fçais tu pas qu'après la 
morr,noz âmes vont en païs loingtain,ôc fe trouuent tou 
tes enfèmble,en de beaux Iieux,ainfi que difèntnoz Pro-
phetes,qui les vifitent fouuent ôc parlent à elles ? Et tien­
nent cefte opinion afléurée,fans en vaciller de rien. Vne 

pindd- autre fois eflant allé voir vn autre Roy d u païs, no mmé 
houfiu, PindahoufeUylec^uel ie trou ué malade en fon lid d'vne fie-
Moy du u r e continue,qui commence à m'interrogenôc entre au-
P*ls s très chofès,que deuenoyent les âmes de noz amis,à nous 
tcs autres, Maires, quand ils mouroyent : ôc luy faifànt re-

fponce qu'elles alloyent auec Toupan, il creut aifément: 
en contemplation de quoy me dift, Vicnça, ie t'ay enten­
du faire fi grand récit de Toupan, qui peut toutes chofesj 
parle à luy pour moy, qu'il me gueriflè, ôc fi ie puis eftre 
gueri,ie te feray plufieurs beaux preféns : ie veux eftre ac-
couflré côme toy, porter grand barbe, Ôc honorer Tou­
pan comme toy. Et de fait eftant guéri, le Seigneur de 
Villegagnon délibéra de le faire baptifènôc pource Iere-

Superfti- tint auec luy«. Ils ont vne autre folle opinion : c'efl qu'e-
twns des ftants fo r l'eau,lbit mer ou fluue,pour aller cotre leurs en­

nemis, fi forment quelque tempefte, ou orage (comme 
* il aduient bien fouuent ) ils croyent que cela vienne des 

âmes de leurs parens ôc amis : mais pourquoy,ils ne fça-
\ uêhïiôc pour appaifér la tormete,ils iettent quelque cho­
fè en l'eau,par manière de prefènt: eftimâs par ce moyen 
pacifier les tempeftes. Dauantage,quand quelcun d'en­

tre eux 
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treeux decede,foitRoy,ou autre,auant que le mettre 
en terre, fil y à aucun qui ayt chofe appartenante au 
trefpafsé,il fè gardera bien de le retenir, ains le portera 
publiquement, Ôc le rendra deuant tout le mode,pour 
eftre mis en terre auecques luy: autrement il eftimeroit 
que l'ame après lafeparation du corps le viendroit mole-
fier pour ce bien retenu. PleuftàDieu que plufieurs d'en­
tre nous euflent fèmblable opinion (i'entens fans erreur) 
lonneretiendroit pasle bien d'autruy, comme Ion fait 
auiourd'huy fans crainte ne vergongne. Et ayant rendu 
à leur home mort ce que luy apartenoit,il eft lié ôc gar-
roté de quelque cordes,tât de coton que d'efeorce de cer­
tain bois, tellemét qu'il n'eft pofsible,felon leur opinion, 
qu'il reuienne: ce qu'ils craignent forr,difàns,que cela eft 
aduenu autres fois à leurs maieurs ôc anciens, qui leur à 
efté caufed'y donner meilleur ordre : tant font fpirituels 
ôc bien enfeignez ces pauures gens. 

Comme ces Sauuages font guerre les vns contre les autres, ey 
principalement contre ceux, qu'ils nomment Margageas ey 
Thabaiares, ey d'vn arbre qu'ils appellent Hayrï,duquel ils 
font leurs baflons de guerre. C H A T . 38. 

E peuple de l'Amérique eft fort fobiet à 
quereler contre fès voifins, fpecialement 
contre ceux qu'ils appellent en leurs lan­
gue, Margageas ôc Thabaiares : ôc n'ayans 
autre moyen d'appaifèr leur querele,le 
battent fort ôc ferme. Ils font alfemblées 

de fix mil hommes, quelquefois dedix,ôc autrefois de 
r ij 
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douze : c'efl à fçauoir village contre village, ou autre» 
ment ainfi qu'ils fè rencontrent : autant en font ceux du 
Peru, ôc les Canibales. Et deuant que exécuter quelque 
grande entreprifè,foit à la guerre ou ailleurs, ils fontaf-
femblée,principalement des vieux,fans femmes ne en- ] 
fans, d'vne telle grâce ôc modeftie, qu'ils parleront l'vn, 
après l'autre,ôc celuy qui parle, fera diligemmct efcoutér 
puis ayant fait la harangue, quitte la place à vn autre, & 
ainfi confècutiuement. Les auditeurs font tous afsis fur 
la terre, finon quelques vns entre lesautres, qui en con­
templation de quelque prééminence, foit par lignée ou 
d'ailïeursjfèront lors afsis en leurs lids. Ce que confide-
rant,me vint en mémoire cefte louable couilume des, 
gouucrneurs de Thebes, ancienne ville de la Grèce .•lef­
quels pour délibérer enfémble de la Republique eft oient 
toufiours afsis fus la terre. Laquelle façon de faire Ion 
eilime vn argument de prudence: car ion tient pour cer­
tain félon les philofophes, que le corps afsis ôc à repos* 
les eiprits font plus prudens ôc plus libres, pour n'eftref 
tant occupez vers le corps quâd il repofè,que autrement.. 

Dauantagè vne chofè eftrange eft que ces Amériques 
nefontiamais entre eux aucune treue,ne padion, quel­
que inimitié qu'il y ait, côme font toutes autres nations* 
mefmes entre les plus cruels ôc barbares, comme Turcs,, 
Mores ôc Arabes: ôc penfè que fi Thefée premier auteur 
des treues enuers les Grecs y eftoit, il feroit plus em-
pefohé qu'il ne fut onc. ils ont quelques rufés de guerre* 
pour forprendre ïwn l'autre,aufsi bien que Ion peut auoir 
en autres lieux. Donc ces Amériques ayans inimitié per-
petuelle,Ôc de tout téps contre leurs voifins fofhommez, 

fè cher-
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fe-cherchent fouuent les vns les autres ,ôc fè battent au­
tant furieufèment qu'il eft pofsible. Ce que les contraint 
d'vne part Ôc d'autre de fe fortifier de gens ôc armes cha­
cun village. Ils faflèmbleront de nuit en grand nombre 
pour faire le guet: car ils font couflumiers de fè fùrpren-
dre plus de nuit quedeiour.Si aucunesfoisils fontaduer-
tis, ou autrement fè foupfonnent de la venue de leurs en- chauffé-
nemis, ils vous planterôt en terre tout autour de leurs tu- trapesdes 
gures, loing d'vn trait d'arc, vne infinité de cheuillesde soma-
bois fort agues,de manière q le bout qui fort hors de ter- ^s' 
re eflant fort agu,ne fè voit que bien peu:ce que ie ne puis-
mieux côparcr qu'aux chauflètrapes,dôt Ion vie p deçà: 
à fin que les ennemis fe percét les pieds,qui sot nuas,ainfi 
quelerefteducorps:ôc pce moyen les puiflènt fàccager,. 
c'efl affauoir tuer les vns,Ies autres emmener prifonniers. 
C'efl vn trefgrâd hôneur à eux,lefquels partâs de leur païs-
pour aller afiaillir les autres fur leurs frôtieres, ôc quâd ils. 
amènent plufieurs de leurs ennemis prifonniers en leur 
païsiauisieft il célébré ,,ôc honoré des autres, comme vn 
Royôc grâd Seigneur,qui en a le plus tué. Quand ils veu­
lent furprendre quelque village l'vn de l'autre, ils fe ca­
cheront, Ôcmufléront de nuit parles boisainfi quere-
nardsjfè tenans là quelque elpace de temps, iufoues à 
tant qu'ils ayent gaigné l'opportunité de iéruerdeflùs. 
Arriuans à quelque village ils ont certaine indullrie de? 
ietter le feu es logettes de leurs ennemis, pour les faire 
faillir hors auec tout leur bagage,femmes ôcenfans. 
Eftans faillis ils chargent les vns les autres de coups der 
flefches confufement, de maflés ôc efpées deboïs,qu'on^ 
quenefutfibeau palfetemps de voir vne telle meflée^ 

f ùj 
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Ils fe prennent ôc mordent auec les dents en tousen-
droits,qu'ils fe peuuent rencontrer,ôc par les leures qu'ils 
ont pertuifées: monftrans quelquefois pour intimide» 
leurs ennemis,les os de ceux qu'ils ont vaincus en guerrê  
ôc mâgez:bref,ilsemployent tous moyens pour fafcher 
leurs ennemis. Vous verriez les vns emmenez priibn-

niers,liez, ôc garrotez comme larrons. Et au retour d? 
ceux qui fen vont en leur païs auec quelque ligne de vi­
doire, Dieu fçait les careflès Ôc hurlemens qui fe font. 

Les femmes fuiuent leurs maris à la guerre, non pour 
combatre,commeles Amazones,mais pour leur porter, 
ôc adminiftrer viures, ôc autres munitions requifès à telle 
guerre: car quelquesfois ils font voyages de cinq & fix 
mois fans retourner. Et quand ils veulent départir pour 
aller en guerre, ils mettent le feu en toutes leurs loges,& 

ce qu'ils 
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ce qu'ils ont de bon,ils le cachent foubs terre iufques à 
leur retour. Qui eft plus grâd entre eux, plus à de fem­
mes à fon féruice. Leursviuresfonttelsqueportelepaïs, ?Mi™de 
farines de racines fort délicates, quâd elles font récentes: raanesj 
mais fi elles font quelque peu enuieilhes,elles font autant Sdmd^ 
plaifàntes à manger, que le fon d'orge ou d'auene: ôc au ges. 
relie chairs fàuuagines, ôc poiflbn, le tout fèiche à la fu­
mée. On leur porte aufsi leurs lids de cotton, les hom­
mes ne portans rien, que leurs arcs ôc flefches a la main. 
Leurs armes font groflès efpées de bois fort mafsiues ôc des™sau-

pefàntes:au refte arcs,ôc flefohes. Leur arcs font la moi- uages. 
tié plus longs que les arcs Turquois, Ôc les flefohes à l'e-
ittipollentjfaites les vnes de cannes marines,les autres du 
$dis'd'vnarbre,qu'ilsn6ment en leur langue Hàiri,^oi- Haïri, 
tant fueillage fèmblable au palmier, lequel eft de cou- *"**' 
leur de marbre noir, dot plufieurs le difènt eftre Hebene: 
toutesfois il me fèmble autrement, car vray Hebene eft 
plusluyfànt. Dauantage l'arbre d'Hebenen'eft fèmbla- Hebene, 
bie à ccftuy cy, car ceftuicy eft fort efpineux de tous co- Ar°r*% 

ftez.ïoint que le bô Hebene fè préd au païs de Calicut,ôc 
en Ethiopie. Ce bois efl fi pefànt,qu'il va au fôs de l'eau, 
comme fer: pourtant les Sauuages en font leurs efpées à 

| combatte. Il porte vn fruit gros comme vn efteuf, ôc 
, quelque peu pointu à l'vn des bouts. Au dedâs trouverez 
,vnnoyau blanc comme neige: duquel fruit i'ay appor­
té grande quantité par deçà. Ces Sauuages en outre font 
•de beaux colliers de ce bois.Aufsi eft il fi dur ôc fi fort,(cô-
:me nous dirions n'agueres ) que les flefches qui en font 
faites, font tant fortes, qu'elles perceroyent le meilleur j™Ct 

corfelet. La troifiefme pièce de leurs armes efl vn bou-
i nij 
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clier9dont ils vfènt en guerre. Il efl fort long,fait de peaux 
d'vne belle de mefme couleur que les vaches de ce païs, 
ainfi diuerfinees,màis de diuerfc grandeur.Ces boucliers 
font de telle force ôc refiflcee, comme les boucliers Bar-
celonnois,de maniere,qu'ils attendront vn arquebuze,ôc 
par confèquent chofè moindre.Et quâtaux arquebuzes, 

{)lufieurs en portent qui leur ont efté données depuis que 
es Chreftiens ont commencé à les hanter, mais ils n'en 

fçaueritvfer, fin on qu'ils en tirent aucunesfois à grande 
difficulté,pourfeulement efpouuenter leurs ennemis. 

La manière de leurs combats, tant fur eau,que 
fur terre. CHA p. 3.9. 

V---

I vous demâdez pourquoy ces Sauuages 
font guerre les vns contre les autres, veu 
qu'ils ne font gueres plus grands fèigneurs 
l'vn que l'autre: aufsi qu'entre eux n'y à ri-
cheffes fi grandes, ôc qu'ils ont de la terre 
aflés ôcplus,qu'ilsne leur en faut pour leur 

necefsité. Et pour cela vous fuffira entendre, que la caufè caufè 
de leur guerre eft allez mal fondée, feulement pour ap- pourquoi 
petit de quelque vengeance,fàns autre raifon, tout ainfi £wm'0-?~ 
que beftes brutes, fans fèpouuoir accorder par honne- Samd„ 
fteté quelcôque,difàns pour refolution, que ce font leurs *Wj its 

ennemis de tout temps. Ils f aflèmblent donc, (comme •>»* con­
fions ditcy deuant) en grâdnombre, pour aller trouuer trelesau 
leursennemis,fils ontreceu principalementquelquein- tnK 

iure récente: ôc ou ils fè rencontrent,ils fè battent à coups 
de flefches, iufques à fè ioindre au corps, ôefentrepren-

t 
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dre par bras ôc oreilles,ôc donner coups de poing. Là ne 
faut point parler de cheual,dôt pouuez pefèr côme 1 erm 

sauta • portent les plus forts. Ils font obflinez &courageux,tcl-
gcsobfti- lement que auant que fè ioindre ôc battre (comme auez 
•K,cy veu au précèdent chapitre ) eilans à la campagne elon-

gnez les vns des autres de la portée d'vne harqUebuzê  
quelquesfois l'efpace d'vn iour entier ou plus fe regarde*-
ront ôc menaireront,monllrans vifàge plus cruel ôc epou 
uentable qu'il eft pofsible, hurlans Ôc crians fi confufé* 
ment, que Ion ne! pourroit ouïr toiiner, monftrans aufsi 

n 
COUTA 

geux. 

, va­

leurs affèdions par lignes de bras ôc de mains,les eleuans 
en haut auec leurs.efpées ôcmalses de bois, Nous fouî­
mes vaillans ( dilent ils] nous auons mangé voz parens^ 
aufsi vous mangerons nous:& plufieurs menaffafriuo** 
les: comme vous: reprefènte la preféntefigure. 

En ce 
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t n ce les Sauuages fèmblent obferuer l'ancienne ma­
nière de guerroyer des Romains, lefquels auant que d'en 
treren bataille faifoient cris epouuentables ôcvfoientde 
grandes menaflès. Ce que depuis a efté pareillement 
piadiqué p les Gaulois en leurs guerres, ainfi. q le deforit 
Titc Liue. L'vne ôc l'autre façon de faire m'a fèmble eftre 
fort différente à celle des Acheiens:dont parle Homère, 
parce qu'iceux eftants près de batailler ôc dôner l'alfaut à 
leurs ennemis,ne faifoient aucu bruit,ains fè côtenoient 
totalemét de parler. La pluf grade vengeâce dont les Sau Couftu-
uages vfènt, ôc qui leur fèmble la plus cruelle ôc indigne, me des 
eft de manger leurs ennemis. Quand ils en ont pris au- Samtf~ 
cun en guerre, fils ne font les plus forts pour l'emmener, ^dn^eY 

pour le moins fils peuuent,auant la recouflè ils luy coup- Uurten. 
peront bras ou iambes : ôc auant que le laiflér le mange- nemis. 
ront,ou bien chacun en emportera fon morceau, grand 
ou petit. S'ils en peuuent emmener quelques vns iuf­
ques en leur païs, pareillement les mangeront ils. Les 
anciens Turcs, Mores, ôc Arabes vfoient quafi de cefte 
façon (dont encores auiourd'huy feditvn prouerbe,Ie Prouer-
voudrois auoir mangé de fon cueur J aufsi vfoyent ils * 
prefque de ièmblables armes que noz.Sauuages. Mais 
depuis les Chreftiens leur ont forgé, ôc monftré à forger 
les armes, dont auiourd'huy ils font battuz, en danger 
qu'il n'en aduienne autant de ces Sauuages, foient Amé­
riques ou autres. Dauantage ce pauure peuple fè hazar- Ha^ 
de fur l'eau, foit douce ou falée, pour aller trouuerfon de u-
enncmyxomme ceux de la grand riuiere de Ianaire con- ndireen-
treceux de Morpion. Auquel lieu habitent lesPortu- nsmisde 
gais ennemis des François : ainfi que les Sauuages de ce c™x t 

t ij 

itas 



LES S I N G V L À T l T E Z 

mefme lieu font ennemis de ceux de Ianaire. Les vaif 
Aima- foaux, dont ils vfènt fus leau, font petites Almadies,ou 

diesfaf barquettes compofées d'efoorces d'arbres, fans clou ne 
Ur e~ cheuille, longues de cinq ou fix braflees,ôc de trois pieds 
fcorces . > o _ i . 1 1 1 Ai 
d'arbre, oc largeur. Et deuez fçauoir, qu'ils ne les demandent 

plus mafsiues,eftimans queautremcnt neles pourroyent 
faire voguer à leur plaifir, pour fuyr,ou pour fuiureleur 

superfti- ennemy Ils tiennent vne folle fuperflition à depouil-
uon des ^ ce$ a r b r e s fe j e u r efoorce. Leiour qu'ils les depouil-
Sauua- . . r r • t - i • • r • \ 

ves a 0. lent (ce qui fe fait depuis la racine îulques au couppeau) 
Jlerkse- ils ne buronts, ne mangeront, craignans ( ainfi qu'ils di-
fiorces Cent ) que autrement il ne leur aduint quelque infortune 
des or- CuïYezu. Les vaifleaux ainfi faits,ils en mettront cent ou 

fix vingts, plus ou moins, ôc en chacun quarante ou cin­
quante perfonnes,tant hommes que femmes. Les fem­
mes fèruent d'epuifer Ôcietter hors auec quelque petit 
vaiflèau d'aucun fruit caué l'eau qui entre en leurs peti­
tes naflélles. Les hommes font aflèurez dedans auec 
leurs armes, nageans près de la riue:ôc fil fè trouue quel­
que village, ils mettront pie à terre, Ôc le fàccagcrontpar 

Ameri- fou ôc fàng, fils font les plus forts. Quelque peu auant 
quesa - noftre arriuée, les Amériques qui fè difènt noz amis, a-

uoyent pris fus la mer vne petite nauire de Portugais^ 
fiants encores en quelque endroit près du riuage, quel­
que refiilence qu'ils peuflènt faire, tant auec leur artil--
lerie que autrement:neantmoins elle fut prifè,les hom­
mes mangez, horf-mis quelques vns que nous racheta* 
mes à noftre arriuée. Par cela pouuez entendre que les 
Sauuages,qui tiennent pour les Portugais font ennemis 
des Sauuages ou fe font arreflez les François, ôc au con­

traire* 

mis des 
Fraçois, 
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traire. Au relie ils combattent fur l'eau, comme fur la 
terre. S'iladuientaucunesfoisquelamerlbitfurieufè,ils 
iettent dedans de la plume de perdris, ou autre chofe, Folleopi^ 
ellimans par ce moyen appaifèr les ondes de la mer. nim def 

Ainfi font quafi les Mores ôc Turcs en tel péril, fe lauans Samd~ 
le corps d'eau de la mer, ôc à ce pareillement voulans con ^u\'cs 

traindre ceux de leur côpagnie, quels quils foyent,ainfi eyMo-
que i'ay veu eflant for la mer Noz Sauuages donques ns, 
retournans en leursmaifonsvidorieux,monftrent tous 
ligne deioye, fonnans fifres,tabourins,ôc chantans à leur 
mode:ce qu'il fait tresbon ouïr,auec les inftrumensde 
mefme,faits de quelques fruits cauez par dedans,ou bien 
d'os de beftes, ou de leurs ennemis. Leurs inftrumens 
de guerre fontricheméteftoffés de quelques beauxpen-
nacnes pour décoration. Ce que Ion fait encores au­
iourd'huy, ôc non fans raifon, ainfi en a l'on vie le temps 
paffé. Les fifres,tabourins,ôc autres inftrumens fèmblent 
reueiller les efprrts affbpis,ôc les exciter ne plus ne moins -r^°«" 
que fait le fouflet vn feu à demy mort. Et n'y à ce me n™ 'fi' 
fèmble, meilleur moyen de fofoiter l'efprit des hommes, d"t^ 
que par le fon de cesinftruments : car non feulement les inttru-
hommes, mais aufsi les cheuaux, fans toutesfois en faire ments,. 
côparaifon aucune, fèmblét treflàillir côme d'vne gayeté wc'fo-f 

de cœurxequ'àeftéobfèruédetouttéps. Il eft vray,que . ** 
les Amériques, ôc ces autres Barbares vfènt couflumiere-
ment en leurs aflàults ôc combats de cris ôc hurlements 
fort epouuentables, ainfi que nous dirons ey après des 
Amazones. 

t iij* 
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Comme ces 'Barbares font mourir leurs ennemis, qu'ils 
ont pris enguerre,ey les mangent, 

C H A P. 4 0 . 

Près auoir declaré,comme les Sauuages 
de toute l'Amérique, mènent leurs en­
nemis prifonniers en leurs logettes ôctu-
gures, les ayans pris en guerre,ne relie 

Trjue: M^^^^^, que déduire, comme ils les traittent àlâ 
metJaif * ^ hnduieuùls en vfènt donc ainfi. Lepri-
fonnters fennier rédu en leur païs, vn ou deux, autant déplus que 
sauua- de moins,fèra fort bien traité, quatre ou cinq iours, après 
ges par pn luy baillera vne femme, parauenture la fille de celuy 
kurs en- auquel fora le prifonnier,pour entièrement luy adminfc 

llrerfés necefsitez à la couchette ou autrement, ce pen­
dant eft traité des meilleures viâdes que Ion pourra trou-
uer, feftudians ài'engreflèr, comme vn chapon en mue, 
iufques au temps de le faire mourir. Et ce peut iceluy 
temps facilement cognoiftre, par vn collier fait de ni de 
coton, auec lequel ils enfilent certains fruits tous ronds, 
ou os de poiflbn, ou de belle, faits en façon de pateno-
flres,qu'ils mettent au col de leur prifonnier. Et ou ils au­
ront enuie de le garder quatre ou cinq lunes, pareil nom­
bre defés patenoftres ils luy attacherôt : ôc les luy oftent^ 
mefure^que les lunes expirent,côtinuant iufques à la der­
nière: ôc quand il n'en relie plus,ils le font mourir. Au-
cuns,au lieu de fès patenoftres, leur mettent autant de pe 
tis colliers au col, comme ils ont de lunes à viure. Da» 
uantage, tu pourras icy noter, que les Sauuages ne con­
tent fi-non iufques au nombre de cinq : ôc n'obferuent 

aucune-
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aucunement les heures du iour, ny les iours mefmes, ny 
les mois, ny les aris, mais content feulement par lunes. 
Telle manière de conter fut anciennement commandée 
par Solon aux Athéniens, à fçauoir, d'obféruer les iours 
par le cours de la lune. Sideceprifonnierôcdelafem-
me qui luy eft donnét,prouiennent quelques enfans,Ie 
temps qu'ils fontenfèmble,on les nourrira vneefpace de 
temps,puis ils les mangeront,fè recordans qu'ils font en-
fans 'de leurs ennemis. Ce prifonnier ayant efté bien 
nourri ôc engrelsé,ils le feront mourir, eilimans cela à 
grand honneur. Et pour la folennité de tel maflàcre, ils 
appellerôt leurs amis plus loingtains,pour yaisifter,ôcen 
manger leur part. Le iour du maflàcre il fora couché au 
liél,bien enferré de fers (dont les Chreftiés leur ont don­
né l'vfàge ) chantant tout le iour ôc la nuid telles chan-
fons, Les Margagea* nos amis font gens de bien,forts ôc 
puiffans en guerre, ils ont prisôc mangé grand nombre 
de noz ennemis, aufsi me mangeront ils quelque iour, 
quand il leur plaira : mais de moy, i'ay tué ôc mangé des " 
parens Ôc amis de celuy qui me tient prifonnier: auec plu 
fieùrs séblables paroles. Par cela pouuez côgnoiftre qu'ils LesSdu~ 
ne font côte de la mort, encores moins qu'il n'eftpofsible **&* nJ 
depenfèr. I'ay autrefois(pour plaifir)deuifé auec tels pri- '£t u 
fbnniers,hommes beaux ôc puiflàns, leurremonftranr, mort. 
fils nefè foucioyent autrement, d'eflreainfi malfacrez, 
comme du iour au lendemain : à quoy me refpondans 
en rifée ôc mocquerie,Noz amis, difoyent ils, nous ven­
geront, Ôc plufieurs autres propos, monftrans vnehar-
dieflè ôc arfeurance grande. Et fi on leur parloit de les 
vouloir racheter d'entre les mains de leurs ennemis, ils 

t iiij 
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prenoyent tout en mocquerie. Quant aux femmes & 
filles, que Ion prend en guerre, elles demeurent prifon-
nieres quelque téps,ainfi que les hômes,puis font traitées 
de mefme, horf mis que on ne leurdône point de mary. 
Elles ne font aufsi tenues fi captiues,mais elles ont liberté 
d'aller çà ôc là : on les fait trauailler aux iardins, ôc àpef 
cher quelques ouïtres. Or retournous à ce maflàcre. Le 
maiftredu prifonnier, comme nous auons dit, inuitera 
tous ces amis à ce iour, pour manger leur part de Ce bu*, 
tin, auec force Cahouïn, qui eft vn bruuage fait de gros 
mil, auec certaines racines. A ce iour folenneltous ceux 
qui y aisiftent, fè pareront de belles plumes de diuerfès 
couleurs, ou le teindront tout le corps. Celuy fpeciale--

mét qui doit faire l'occifion, fe mettra au meilleur equk 
page qu'il luy fera pofsibïe, ayant fon efpce de bois aufsï 

richement 
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richement eftoffée de diuers plumages. Et tant plus le 
prifonnier verra faire les preparatiues pour mourir, ôc 

{)lus il monftrera fignes de ioye. Il fera donc mené,bien 
ié ôcgarroté de cordes decotton en la place publique, 

accompagné de dix ou douze mil Sauuages du païs,fes 
ennemis,ôc la fera aflbmmé côme vn porceau,apres plu­
fieurs cerimonics. Le prifonnier mort,fà femme,qui luy 
auoit efté donnée,fera quelque petit dueil Incontinent 
le corps eflant mis en pièces, ils en prennent le fang ôc en 
lauent leurs petis enfans mafles,pour les rendre plus har-
dis,commeiIs difent,Ieurremonftrans,que quand ils fe­
ront venuz à leur aage, ils facent ainfi à leurs ennemis. 

fi)ont faut penfèr, qu'on leur en fait autant delautrepart, 
quand ils fontpris en guerre. Ce corps ainfi mis parpie-
ces,ôc cuit à leur mode,fera diftribué à tous,quelque nô-

v 
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bre qu'il y ait, à chacun fon morceau. Quant aux entrail-
les,les femmes communément les mangent, ôc la telle, 
ils la refèruent à pendre au bout d'vne perche, fur leurs lo 
gettes, en figne de triomphe ôc vidoire: 5c fpecialement 

canibd - prennent plaifir à y mettre celles des Portu gais. Les Ca-
lesenne- nibales ôc ceux du collé de la riuiere de Marignan, font 
mis mor encores plus cruels aux Efpagnols, les faifans mourir 

P^us cruellement fans comparaifon,ôc puis les mangent. 
mois" ^ n e ^e t r o u u e Pa r ^es hiftoires nation,tant foit elle bar­

bare, qui ait vfé de fi excefsiue cruauté:finon que Iofèphe 
efcrit, que quand les Romains allèrent en Ierufàlem,Ia 
famine,apres auoir tout mangé,contraignit les mères de 

Anrhro t u e r ^eurs enfans, ôc en manger. Et les Anthropopha-
pophd- ges qui font peuples de Scythie,viuent de chair humaine 
g"> côme ceux cy. Or celuy qui a fait ledit mallàcre,incon-

tinent après fe retire en fà maifon, ôc demeurera tout le 
iour fans manger ne boire, en fon lid : ôc fen ablliendra 
encores par certains iours, ne mettra piéâ terre aufsi cle 
trois iours. S'il veut aller en quelque part, fe fait porter, 
ayant cefte folle opinion que fil ne faifoit ainfi, il luy ar-
riueroit quelque defàftre,ou mefme la mort. Puis après 
il fera auec vne petite fie, faitte de dens d'vne befte, nom­
mée Agoutin, plufieurs incitions ôc permis au corps, à la 
poitrine,ôc autres parties,tellement qu'il apparoiftra tout 
déchiqueté. Et la raifon,ainfi que ie m'en fois informé à 
quelques vns,eft qu'il fait cela par plaifir, reputant à grâd 
gloire ce meurtre par luy commis en la perfonne de fon 
ennemy. Auquel voulant remonftrer la cruauté de la 
chofe^ndigné de ce,me r'enuoya tresbien,disât q c'eftoit 
grand honte ànous de pardonner à noz ennemis,quand • 

les 
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les auons pris en guerre:ôc qu'il eft trop meilleurles faire 
mourir, à fin q l'occafion leur foit oflée de faire vne au­
trefois la guerre. Voyla de quelle diforetion fè gouuer-
ne ce pauure peuple brutal. le diray dauantage à ce pro­
pos que les filles vfènt de telles incitions par le corps, l'e­
fpace de trois iours continus après auoir eu la première 
purgation des femmes: iufques à en eftre quelqucsfois 
bien malades. Ces mefmes iours auisi fabftiennent de 
certaines viandes, ne fortans aucunement dehors,ôc fans 
mettrepié à terre,comme défia nous auons dit des hom­
mes, afsifès feulement fur quelque pierre accommodée 
à cefl affaire. 

Que ces Sauuages font merueilleufement 
vindicatifs. c H A p. 41. 

L n'eft trop admirable, fi ce peuple che­
minant en tenebres,pour ignorer la vé­
rité , appete non feulement vengeance, 
mais aufsi fè met en tout effort de l'exé­
cuter: confideré, que le Chreftien, en- ZafYm-
core qu'elle luy foit defféndue par ex- 4£4.c 

, 1 f> J , L feaue du 

1>res commandement,ne ien peut garder, comme vou ç^n^ 
ant imiter l'erreur d'vn nommé Meilicius, lequel tenoit 

qu'il ne failloit pardonner à fon ennemy.Laquelle erreur 
à longtemps pullulé au païs d'Egypte.Toutesfois elle fut 
abolie par vn Empereur Romain. Appeter donc végeâce 
eft haïr fon prochain, ce que répugne totalemét à laloy. 

Or cela n'eft eftrange en ce peuple, lequel auons dit par 
cy deuant viure fans roy, ôc fans loy:tout ainfi que toute 

v ij 
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leur guerre ne procedeque d'vne folleopinion deven-
geance,fàns caufè ne raifon. Etn'eftimez que telle folie 
ne les tienne de tout temps, & tiendra, fils ne lé chan­
gent. Ce pauure peuple eft fi mal appris,que pour le vol 
d'vne moufche ils fè mettront en effort. Si vne elpine 
les picque, vne pierre les bleflè, ils la mettront de colère 
encétmillepieces,cômefi la chofè eftoit fènfible:ce qui 
ne leur prouient,que par faute de bon iugement. Dauan-
tage ce que ie dois dire, pour la verité,mais ie ne puis fans 
vergogne, pour fe venger des poulx Ôc puflés,ils les pren­
nent! belles dents, choie plus brutale que raifonnable. 
Et quand ils le fondront offénfez tant légèrement que ce 
foit, ne penféz iamais vous reconcilier Telle opinion 
f apprentôc obïerue de père en fils. Vous les verriez mon 
ftrer à leurs enfans de l'aage de trois à quatre ans à manier 
l'arc ôc la flefche,ôc quant ôc quant les enhorter à hardief 
fe^rendre vengeance de leurs ennemis, ne pardonnera 
perfonne, plus toil mourir. Aufsi quand ils font prifon­
niers les vns aux autres,n'.eftimez qu'ils demandent à e: 

chapper par quelque compofition que ce foit, car ils n'en 
efperent autre chofe que la mort, eilimans cela à gloire 
ôc honneur. Et pource ils fè fçauent fort bien mocquer, 
ôc reprendre aigrement nous autres, qui deliuronsnoz 
ennemiseflans en noftre puiflànce, pour argent ou autre 
chofe, eilimans cela eftre indigne d'homme de guerre. 

mifloire Quanrà nous, dilentils, nous n'en vferons iamais ainfi. 
dun Por Aduint vne fois entre les autres qu'vn Portugais prifonr 
»£«/*» nierdecesSauuages,penfànt parbelles parollesfàuuerfâ 
deTsZ - vic '^e m e t e n t o u t deuoir de les prefcher par jparollesjes 

,St plushumbles ôc douces qu'il luy eftoit pofsjble : néant-
moins 

Hdres 
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moins ne peut tant faire pour luy ,que fus le champ ce­
luy auquel il eftoit prifonnier, ne lefeit mourir à coups 
de flefches, Va,difbitil,tu ne merite,que Ion te face mou 
rir honorablement,comme les autres,ôc en bonne com­
pagnie. Autre chofe digne de mémoire. Quelquesfois 
fut emmené vn ieune enfant malle de ces Sauuages de 
l'Amérique, du païs ôc ligue de ceux qu'ils appellent Ta-
baiares,ennemis mortels des Sauuages ou font lesFran--
^qis, par quelques marchans de Normandie, qui depuis 
baptife, nourri, ôc marié à Rouen, viuanten homme de 
bien,fauifa de retourner en fon païs en noz nauires,aagé 
de vingt deux ans ou enuiron. Aduint qu'eftantpar delà 
fut decouuert à fès anciens ennemis par quelques Chre­
ftiens: lefquels incontinent côme chiens enragez de furie 
coururent à noz nauires, défia en partie delaiflees de ges, 
ou de fortune le trouuans iàns merci ne pitié aucun, fè 

Jettent deflus, ôc le mettent en pièces là fans toucher aux 
autres,qui eiloient là près, Lequel côme Dieu le permiff, 
endurant ce piteux maflàcre leur remonftroit la foy de 

'. 1 E s.v CHR i s T, vn foui Dieuen trinité deperfonnes ôc 
vnité d'eflénce: ôc ainfi mourut le pauure homme entre 
leurs mains bon Chreftien. Lequel toutesfois ils ne man 
-gèrent, comme ils auoient accouilumé fairedejeurs cn-
.fiftnis. Quelle opinion de vengeance eft plus.contraire à 
noftre loy f Nonobflant fè trouuét encores auiourd'huy 
plufieurs entre nous autres autant opiniâtres à fe venger, 
comme'les Sauuages. Dauâtagé cela eft entre eux:fi au­
cun frappe vn autre, qu'il fe propofe en f éceuoir autat ou 
flus,ôc que cela-ne demeurera impuni. -Cefl vn tref-* 

eau fpedacle que les voir quereler^ ou fe battre: Au rè--
v iij. 
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Fidélité fe a(rez fljeles l'vn à l'autre:mais au regard des Chreftiés, 
des sau- j e s i s affèdez ôc fobtils larrons, encores qu'ils fbyent 
^% no nuds,qu'il eft pofsible : ôc eftiment cela grand vertu, de 
àl'edroit nous pouuoir dérober quelque chofè. Ce queien parle, 
des chre eft pour l'auoir experimété en moymefme. Cefl qu'en-

uiron Noel,eftantlà,vint vn roy du pais veoir le Sieur de 
Villegagnon,ceuxdefàcompagnée m'emporterét mes 
habillementSjComme i'eftois malade. Voyla vn mot de 
leur fidélité ôc façon de faire en paflànt, après auoir parlé 
de leur obilination ôc appétit de vengeance. 

Du mariage des Sauuages Amériques. 

ftiens. 

C H A P. 4 2 . 

iri':;.,u: 

'Eft chofè digne de grande commifèra-
tion,la creature,encore qu'elle foit capa­
ble de raifon, viure neantmoins brutale? 
mentPar cela pouuons congnoiftre que 
nous ayons apporté quelque naturel du 
ventre de noflre mere,que nous demeu­

rerions brutaux,fi Dieu par fà bonté n'illuminoit noz e-
forits.Et pource ne faut péfèr,quenoz Amériques foient 
plus difcrets en leurs mariages,qu'en autres chofes. Ilsfe 
marient les vns auec les autres, fans aucunes ccrimoniés, 

corne fi Le coufih prendra la coufinei Ôc l'oncle prendra la nièce 
fans différence ou reprehenfion,mais non ie frère la féur. 
Vn homme d-'aùtant plus qu'il eft èftimé grand pour fes 
prouëlfes Ôc vaillantifes en guerre ', ôc plus luyreff perriîis 
auoir de femmes pour léfèruir: Ôc aux a-ut-rès moins. Câf 
àvray dire, les femmes tràuailléiat plus fans côparaifon, 

c'efl 

marient 
eux de 
l'Ame • 
rique. 
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c'eft à foauoir à cueillir racines,faire farines, bruuages, a-
maflér les fruits,faire iardins, ôc autres choies, qui appar­
tiennent au mefhage. L'homme feulement va aucune-
fois pefoher, ou aux bois prendre venaifon pour viure. 
Les autres f occupent feulement à faire arcs Ôc flefches, 
laiflàns le forplusàleurs femmes. Us vous donneront Defioro-
vne fille pour vous féruir le temps que vous y forez, ou tton d" 
autrement ainfi que voudrez: ôc vous fera libre de la ren- ^J* a,~ 
dre, quand bon vous femblera, ôc en vfent ainfi coullu- jire^a-
mierement. Incontinent que forez là,ils vous interroge- riées. 
ront ainfi en leur langage, Viença,que me donneras tu, 
ôcietebailieray ma fille qui eft belle, elle tefèruira pour 
te faire de la farine,ôc autres necefsitez? Pour obuier à ce- D r r 

la, le Seigneur de Villegagnon à noftre arriuée défendit du sei-
fus peine de la mort, de ne les acointer, comme chofè il- gneur de 
licite au Chreftien. Vray eft,qu'après qu'vne femme eft viUegd-
mariée,il ne faut qu'elle feiouë ailleurs: car fi elle eft fur- *"° rf"x 

prifè en adultère, fon mary ne fera faute de la tuer : car ils je nfT 
ont cela en grand horreur. Et quant à l'homme, il ne luy coincer 
fera rien, eftimant que fil le touchoit, il acquerroit fini- aux fim 
mitié de tous les amis de l'autre, qui engëdreroit vne per- mes Sd* 
petuelle guerre ôcdiuorfè. Pour le moins ne craindra **&"* 
de la répudier: ce qui leur eft loifible,pour adultère : aufsi 
pour eftre flerile, Ôc ne pouuoir engéclrer enfans: ôc pour 
quelques autres occafions. Dauaritage ils n'ont iamais 
compagnée de iour auec leurs femmes, mais la nuit feu­
lement, ne en places publiques,ainfi que plufieurs efti-
ment par deçà: comme les Cris, peuple de Thràçe ôc au­
tres Barbares en quelques ifles de la mer Magellanique, 
chofè merueilleufèment deteflable,Ôc indigne de Chre-

v iiij 
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flien:auquel peuuent feruir d'exemple en cefl endroit ces 
pauures brutaux. Les femmes pédant qu'elles font groA 
fes ne porteront pefans fardeaux, Ôc ne"feront choiepe-
nible,ains fe garderont tresbicnd'eftreoffenfées. La fem­
me accouchée quelques autres femmes portent l'enfant 
tout nud lauer'à la mer ou à quelque riuiere, puis le re­
portent à la mère, qui ne demeure que vingt ôc quatre 
heures en couche. Le père coupera le nombril a l'en­
fant auec les dents : comme i'ay veu y eflant. Au relie 
traittent lafemmeentrauail autant fongneufemét,com-
me l'on fait par deçà. La nourriture du petit enfant eft 
le laid de la mere:toutesfois que peu de iours après fana-
tiuité luy bailleront quelques gros alimens, comme fa-
rine mafehée, ou quelques fruits. Le père incontinent 
que l'enfant eft né luy baillera vn arc ôc flefche à la mainr 

comme vn commencement ôc proteftation de guerre & 
vengeance deleurs ennemis. Mais il y à vne autrecho-
fèqui galle tout: que auant que marier leurs filles les pè­
res ôc mères les profternent au premier venu,pour quel­
que petite chofè, principalement aux Chreftiens, aîlans 
par delà, fils en veulent vfèr, comme nous auons ia dit. 
A ce propos de noz Sauuages nous trouuons par les 
hiftoires, aucuns peuples auoir approché de telle fa­
çon de faire en leurs mariages. Seneque en vne de les 

Cousin- epiftresjôc Strabonen fà Cofmographie efcriuent que 
Konct- j e s Lycheris ôc Arméniens auoycnt de couilume d'en-

Lydiens, uoyer leurs filles aux riuages de la mer, pour la fèpro-
Arme - llernans à tous venans, gaigner leurs mariages. Autant 
niens, et Celô luftin, en faifoyentles vierges de l'ille de Cypre^oûr-1 

huuuars gaigner leur douaire ôc mariage: lefquelles eftans quittes 
a:C-rpe- ôebien 
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ôc bien iuftifices, offroyent par après quelque chofè à la 
decflè Venus. Il fenpourroittrouuer auiourd'huy par 
deçà, lefquelles faifàns grande profefsion de vertu ôc de 
religion, en fcroient bien autant ou plus, fans toutesfois 
offrir ne prefènt ne chandelle. Et de ce ie m'en r'apporte 
à la vérité. Au furplus de la conianguinité en mariage, 
Saint Hierofme efcrit, que les Athéniens auoyent de cou En pon 

ftume marier les frères auec les foeurs,ôcnô les tantes aux epitlreà 
nepueuz: ce qui eft au contraire de noz Amériques. Rufli-

Pareillement en Angleterre,vne femme iadis auoit Ii- ?wc" 
berté de fè marier à cinq hommes, ôcnon au contraire. 
En outre nous voyons les Turcs, Perfès, ôc Arabes, pren­
dre plufieurs femmes : non pas qu'il foit honnefte ne to-
lerableen noflre Chriflianifme. Côclufîô,noz Sauuages 
en vfènt en la manière que nous auons dit ,tellemét que 
bien à peine vne fille eft mariée ayant fà virginité: mais 
eftans mariées elles n'oferoient faire faute: caries maris 
les regardent de prés, comme tachez de ialoufie. Vray 
eft qu'elle peut laiflèr fon mari, quâd elle eft mal traitée: 
ce qui aduient fouuent. Côme nous liions des Egyptiés, 
qui faifoient lefèmlable auât qu ils euifent aucunes loix. 

En cefte pluralité de femmes dont ils vfènt, comme UsSuï 
nous auons dit,il y en à vne toufiours par fus les autres udgesont 
plus fauorifée , approchant plus près delà perfonne, Mltw* 
qui n'eft tant fubiette au trauail, corn me les autres. Tous Jemmu 

lesenfans qui prouiennent en mariage de ces femmes, 
font reputez légitimes, difànts que le principal auteur de 
génération eft le pere,ôc la mère non. Qui eft caufe que 
bien fouuent ils font mourir lesenfans malles de leurs 
ennemis eftants prifonniers, pource que tels enfants à 
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l'aduenir pourroyent eftre leurs ennemis. 

Des cerimonies, fipulture, ey funérailles, 
qu'ils font à leurs decés. 

c H A P. 43. 

Près auoir déduit les meurs, faconde vi­
u r e ^ plufieurs autres manières de faire 
de noz A meriques,reftea parler de leurs 
funérailles ôc fepultures. Quelque bru­
talité qu'ils ayét, encores ont il cefte opi­
nion ôc couftume de mettre les corps en 

terre,apres que l'ame eflfèparée,au lieu ou le defund en 
fon viuant auoit pris plus de plaifir : eftimans,ainfi qu'ils 
difènt,ne le pouuoir mettre en lieu plus noble, qu'en la 
terre, qui produit! les hommes, qui porte tant de beaux 
fruits, ôc autres richeflés vtiles ôc neceflàircs à l'vfàgede 
l'homme. Il y à eu plufieurs anciennement trop plus im-
pertinens que ces peuples fàuuages, ne fè foucians, que 
deuiëdroit leur corps,fuft il expoie ou aux chiens,ouaux 
oyfeaux : comme Diogenes, lequel après fà mort com­
manda fon corps eftreliuréaux oy fèaux,ôc autres belles,, 
pour ie manger, difànt,qu'apres fà mort fon corps ne fen 
tiroit plus de mal, ôc qu'il aimoit trop mieux q fon corps 
fèruift de nourriture que de pourriture. Semblable*; 
ment Lycurgus Legiflateur des Lacedemoniens com­
manda expreflément, ainfi qu'eforit Seneque, qu'après fà 
mort fon corps fuft ietté en la mer. Les autres, que leurs 
corps fuflént brûliez ôc réduits en cendre. Ce pauure 
peuple quelque brutalité ou ignorance qu'il ait,femon-

flre 
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(Ire après la mort de fon parent ou amy fans comparai-
fon plus raifbnnable que ne faifoient anciennement 
les Parthes, lefquels auec leurs loix telles quelles au 
lieu de mettre vn corps en honorable fepulture, l'expo-
foient comme proie aux chiens ôc oyfeaux. Les Taxilles 
à fèmblable iettoient les corps m orts aux oyfeaux du ciel, 
comme les Cafpiens aux autres beftes. Les Ethiopiens 
iettoient les corps morts dedâs les fleuues. Les Romains 
lesbruloient ôc reduifoient en cendre, comme ont fait 
plufieurs autres nations. Par cecy peut Ion congnoiftre 
que noz Sauuages ne font point tant dénués de toute hon 
nefteté qu'il n'y ait quelque chofè de bon, confideré en­
core que fans foy ôc fans loy ils ont cefl aduis,c'eflàalça-
uoir autant que nature les enfèigne. Ils mettent donc 
leurs morts en vne foflé,mais tous afsis,côme défia nous 
auons dit,en manière que faifoient anciennement les Na 
fomones. Or la fepulture des corps eft fort bien approu- ^flp^-
uée de l'eforiture fainte vieille ôc nouuelle, enfèmble les ™* " 
cerimonies, fi elles fontdeuëment obferuées : tant pour prQmée 
auoir efté vaiflèaux Ôc organes de l'ame diuineôcimmor/w la 
telle,que pour donner elperâce de la futurerefurredion: fiinteefl-
ôc qu'ils feroyent en terre comme en garde fèure,atten- mture> 
dans ce iour terrible de la refurredion. On pourroit a- nJ°ur' 

i r i r > o quoy. 
mener îcy pluiieurs autres choies a ce propos,ôc comme 
plufieurs en ont mal vfé,lesvns d'vne façon, les autres 
d'vne autre:que la fepulture honorablement célébrée efl Dueildes 
chofe diuinermais ie m'en deporteray pour le prefèntyve- SMua-~ 
nant à noftre principal fubiet. Donques entre ces Sau- •£" *f j l 
uages,fi aucun père de famille vient à décéder, fesfem- pere ^ 
mes, fes proches parens ôc amis menerôt vn dueil mer- famille. 

x ij 
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ueilleux,non par l'efpace de trois ou quatre iours,mais de 
quatre ou cinq moys. Etle plus grand dueil,eft aux qua­
tre ou cinq premiers iours. Vous les entendrez faire tel 
bruit Ôc harmonie comme de chiens ôc chats : vous ver­
rez tant homes que femmes couchez fur leurs couchet­
tes penfilës,les autres le cul contre terre f embraflàns l'vn 
l'autre, comme pourrez voir par la prefènte figureîdifans 
en leur lan gue, Noftre père ôc amy eftoit tant homme de 

V 

bien, fi vaillant à la guerre, qui au oit tant fait mourir de 
fes ennemis.Ii eftoit fort ôc puiflant,il labouroit tant bien 
ndziardins,ilprenoit beftes ôc poiflbn pour nous nour­
rir, helas il eft trefpafle, nous ne le verrons plus, finon a-r 
près la mort auec noz amis aux païs, que noz Pages nous 
difènt auoir veux,ôc plufieurs autres femblabies parolles-

Ce: 
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Ce qu'ils repeterôtplus de dix mille fois,continuans iour 
ôc nuit l'efpace de quatre ou cinq heures,ne ceilàns de la-
méter. Lesenfans du trefpafleaifbout d'vn moysinuite-
ront leurs amis,pour faire quelque féile Ôc folennité à fon 
honneur. Et là f'affembleront painturezde diuerfès eou-
leurs,de plumages,ôc autre équipage à leur mode,faifans 
mille paflétemps ôc cerimonies. le feray en cefl endroit oyfiaux 
mention de certains oyfeaux à ce propos, ayans fembla- ayasfim 
bie cry Ôc voix qu vn hibout de ce païs, tirât fur le piteuxî blabU 
lefquels ces Sauuages ont en fi grande reuerence, qu'on £^ 1utt 

ne les oferoit toucher, difàns qu e par ce chant piteux ces 
©yfèaux plorent la mort de leurs amy s : qui leur en fait a-. 
uoirfouuenance .Ils font donc eftans ainfiaflèmblefrôc 

==S=S 5| ^ ^~sC 

accouftrezde plumaiges de diuerfès couleurs,dâfés,ieux^ 
tabo urina ges, auec fluilesfaides des os des bras&iam-

x iij ̂  . 
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bes de leurs ennemis, ôc autres inftrumens à la mode dû 
païs. Les autres, comme les plus anciens, tout ce iout ne 
ceflènt de boire fans manger, ôc font feruis par les fem­
mes ôc parentes du defund. Ce qu'ils font, ainfi queie 
m'é fuis informé, eft à fin d'eleuer le coeur des ieunes en-
fans, ôc les emouuoir Ôc animer à la guerre, les enhardir 

çouftu- contre leurs ennemis. Les Romains auoyent quafi fem-
me dcs^ blable manière de faire. Car après le decés d'aucû citov^ 
Romiîs q u i auoit trauaillé beaucoup pour la Republique, ils fait 
& au- A . . s i r i M 1 •• • L' 
très peu- foientieux,popes,ôcchantsfunebresaia louengeôcho-
pks aux neur du defund ,enfemble, pour donner exeple aux plus 
funerail- ieunes de f employer pour la liberté ôc conferuation du 
les d'au- p a i s t p ] j n e r e c i t e , qu'vn nomme Lycaon fut inucnteur 
cm ct~ de telles danfes,ieux ôc chants funebres,pompes Ôc obfe* 

ques,quelon faifoitlorses mortuailles. Pareillement les 
Argiues, peuple de Grèce, pour la mémoire du furieux 
lion défait par Hercules,faifoiét des ieux funèbres. Et Aie 

Alexa- xandre le Grand, après auoir veu le fepulchre du vaillât 
Are le Hedor,en mémoire de fès prouëflès commanda, ôcluy 

ran ' feit plufieurs careflés ôciblennités. le pourrois icy ame­
ner plufieurs hiftoires, comme les Anciens ont diuerfè$i 
ment obféruéles fepultures,felon la diuerfité des lieux? 
mais pour euiter prolixité ,fuffira pour le prefènt enten­
dre la couflume de noz Sauuages:pource que tât les An­
ciens , que ceux de noftre temps ont fait plufieurs ex­
cès en pompes funèbres, plus pour vne vaine ôc mon­
daine gloire qu'autrement. Mais au contraire doibuenfj 
entendre,que celles qui font faites à i'hôneur du defunéfc 
ôcpour le regard de fon ame,fontlouables:la déclaras par 
ce moyé immortelle, ôc approuuâslareforrediô future. 

Des 
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Des Mortugabes ,ey delà charité, de laquelle 

ils vfent enue/s les eftrangers. 
c H A p. 44. 

Vis qu'il eft queftion de parler de noz 
Sauuages,nous dirons encores quelque 
choie de leur façon de viure. En leur 
païs il n'y à villes,ne fortereflès de gran­
deur , linon celles que les Portugais, ôc 
autres Chreftiens y ont bafties,pour leur 

commodité. Les maifons ou ils habitent font petites Jo ffdyes f^ 
settes, qu'ils appellent en leur langue Mortugabes, aflèm- gettesdes 
blées par hameaux ou villages, tels que nous les voyons sauua-
eiï aucuns lieux par deçà. Ces logettes font de deux, ou «£"' & 
trois cens pas de long;, ôc de largeur vingt pas, ou enui- co,n!rnf 

\ r 1 & n - J 1 & - „ & r 1 r -i ils us bat-

ron,plus ou moins: baities de bois,ôc couuertes de tueil- fi\rfmK 

les de palme, le toutdifpofé il naïfuement, qu'il eft im-
pofsiDle de plus. Chacune logette à plufieurs belles cou-
uertures,mais balfes,tellement qu'il Ce faut baiflèr pour y 
entrer, comme qui voudroit paifer par vn guichet. En 
chacune y à plufieurs ménages : ôc en chacun pour luy 
ôcfà famille trois braïfées de long. le trouue encore ce-
laplus tolerable, que des Arabes ôc Tartares, qui ne ba£, ^ni " 
tiflènt iamais maifon permanente , mais errent çà ôc là tdm 

comme vagabons:toutesfois ils fè gouuernent par quel- » 'ont 
ques loix : ôc noz Sauuages n'en ont point, finon celles point de 
que Nature leur à données. Ces Sauuages donc en fes m<t'fifir 

maifonnettes ,font plufieurs ménages enfemble, au mi- ^™*~ 
lieu defquelles chacun en fon quartier, font pendus les 
lids à pilliers, forts ôc puiflànts attachez en quarrure, lef-

x iiij 



L.ES S I N G V L T R I T E Z 

Arbres quels font faits de bon coton, car ils en ont abondance^ 
quipor- que porte vn petit arbre de la hauteur d'vn homme, à la 
tent le femblance de gros boutons comme glands : differans 
cotton' toutefois a ceux de Cypre, Malte ôc Syrie. Lefditslicls 

ne font point plus efpes qu'vn linceul de cepaïs:Ôc fè cou 
chent là dedans tous nuds, ainfi qu'ils.ont acouflumeV 

jny. d'eftre. Ce lid en leur langue eft appelle Iny, ôc le coton 
Mani- d o nt il eft fait, Manigot. D es d eux collez du lid d u mai-
&ot' lire de la famille les femmes luy font<lu feu le iour& 

la nuit: caries nuits font aucunement froides. Chacun j 
ménage garde ôc fè refèrue vne forte de fruit gros com­
me vn oeuf d'auftruche,qui eft de couleur de noz çocour-
des de par deçà : eflant en façon de bouteille perféedes 
deux bouts,paflànt par le milieu vn baftô d'hebene,long 
<Tvn pied ôc demy. L'vn des bouts eftplanté enterrej'au? 
tre eft garny de beaux plumages d'vn oyfeau nommé 

Arat, Arat, qui efl totalement rouge. Laquelle chofè ils onten 
oyfiau. tel hôneur ôc reputatiô, côme fi elle le meritoit:ôc elliraét 
Refuene ct]à efl.re ] c u r foupan : car quand leurs prophètes vien-

" M ' nent vers eux,ils font parler ce qui eft dedans,entendans uoges. ' . r . x . » 
par ce moyen le lecret de leurs ennemis,ôc comme îlscU-
lèntjfçauentnouuelles des âmes de leurs amys decedeZ 
Ces gens au tour de leurs maifons ne nourriflènt aucuns 

Poules, animaux domeiliques, linon quelques poules, encores 
bien raremét ôc en certains endroits foulemét, ou les Por­
tugais premièrement les ont portées: car au parauât n'en 
auoyent eu aucune congnoiflance. Ils en tiennent toute­
fois fi peu de compte,que pour vn petit coufteauvousau 
rez deux poules. Les femmes n'en mangeroyent pour 
rien: ayans toutefois à grand depiaifir, quand ils voyent 

aucun 
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aucun Chreftiemâgerà vn repas quatre ou cinq œufs de 
pouIe,lefquelles poulies ils nament Arignane-.eftimâs que ArU 
pour chacun œuf ils mâgent vne poule,qui fiiffiroitpour gnone. 
repaiftre deux hommes. Ils nourrifîent en outre des per-
roquets,lefquels ils changét en traffïque aux Chreftiens, P w ° -
pour quelques ferrailles. Quant à or,ôc argent monnoyé, lmSm 

ils n'en vfènt aucunement. Iceux vne fois entre les autres, Nul 'vfo 
ayans pris vne nauire de Portugais,ou il y auoit grand ge d'or 
nombre de pièces d'argent monnoyé, qui auoit efté ap- oud'or-
porté de Morpion,iIs donnèrent tout à vn François,pour &m\ en~ 
quatre haches,ôc quelques petis coufteaux. Ce qu'ils efti- Stum. 
moiétbeaucoup,ôc non fans raifon, car cela leur eft pro- ges. 
prepour coupper leur bois, lequel auparauant eftoient 
côtraints de coupper auec pierres, ou mettre le feu es ar-
bres,pour les abattre:ôc àfaire leurs arcs ôc flèches ils n'v-
foient d'autre chofe. Ils font auforplus fort charitables, ôc -, . , 
autant que leurloy de Nature le permet. Quant aux cho- des sou-
fés qu'ils eftiment les plus precieufès, côme tout ce qu'ils nages lu 
reçoiuent des Chrefliens,ils en font fort chiches: mais de emers 

tout ce qui croift en leur païs, non, comme alimens de latitre* 
beftes, fruits ôc poiflbns, ils en font aflèz libéraux ( car ils 
n'ont guère autre chofè) non feulement par entre eux, 
mais aufsi à toute nation, pour-ueu qu'ils neleurfoient 
ennemis.Car incontinent qu'ils verront quelcun deloing 
arriuer en leur païs,ilsluy prefènterôt viures,logis, ôc vne 
fille pour fon fèruice, comme nous auons dit en quelque 
endroit. Aufsi viendront alentour du peregrin femmes 
ôc filles afsifes contre terre, pour crier ôcplorer en ligne 
de ioy e ôc bien venue. Lefquelles fi vous voulez endurer 
iettans larmes, diront en leur langue, Tu fois letresbien 

y 
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venu, tu es de noz bons amys. ; tu asprinsfî grand peine 
de nous venir voir, ôc plufieurs autres careflés. Aufsi lors 
fera dedâs fon lid le patron de famille, plorant tout ainfi 

que les femmes. S'ils cheminent tréte ou quarante lieues 
tant fiir eau que for terre, ils viuent en communauté : fi 
l'vn en à, il en cômuniquera aux autres,fil en ont befoing::: 

ainfi en font ils aux eilrangers. Qui plus eft ce pauurev 

peuple eft curieux de choies nouuelles,ôc les admire(auf 
fi félon le prouerbe , Ignorance eft mère d'admiration) 
mais encore d'auâtage pour tirer quelque chofè qui leur 
aggrée des eflrangers,fçauentfibien flatter, qu'il eft mal­
aife de les pouuoir econduire. Les hommespremiere-
ment,quand on les vifite à leurs loges ôc cabannes, après 
les auoir fàluëz, fapprochent de telle aflèurance ôc fami­

liarité 
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liaritéjqu'ils prendrôt incontinent voftre bônet ou chap-
peau, ôc l'ayant mis for leur telle quelquefois plufieurs 
l'vn aprèsîautre,fè regardent ôc admirent, auec quelque 
opinion d'eftreplus beaux. Les autres prendront Voftre 
dague, efpée, ou autre coufteau ilvousenauez,ôcauec 
ce menaflèrôt de parolles ôc autres geftes leurs ennemis: 
bref,il vous recherchent entièrement, ôc ne leur faut rien 
refufer,autrement vous n'en auriez fèruice,grace,ne ami­
tié quelconque, vray eft qu'ils vous rendent voz hardes. 
Autant en fontles filles ôc femmes,plus encore flatter ef-
fes que les hommes, ôc toufiours pour tirera elles quel­
que chofè, bien vray qu'elles fè contentent de peu. Elles 
ren viendront à vous de mefme grâce que les hommes, 
auec quelques fruits,ou autres petites chofes,dontils ont 
accouflumé faire prefèns,difànsen leur lkgue,Agatouren, 
qui eft autant à dire comme tu es bon, par vne manière 
de flatterie: Eori affepia,moûre moy ce que tu as,ainfî de-
fireufès de quelques chofes nouuelles, commepetis mi-
rouèrs, patenoftres de voirre:aufsi vousfoyuent à grand 
trouppes les petis enfans, ôc demandent en leur langage, 
Hamabepinda,donne nous des heims,dont ils vient à prë-
dre le poiflbn. Et font bien appris à vous vfer deceterme 
deûât dix.,Agatouren,tu es bon, fi vous leur baillez ce qu'ils 
demandét: finô, d'vn vifàge rébarbatif vous diront,Hip-
poebi, va, tune vaux rien ,Dangaïapaaïouga, il tefaulttuer, 
auec plufieurs autres menaffes ôc iniures:de manière, que 
ils ne donnent qu'en donnant, ôc encore vous rernarquét 
ôc recongnoifléntà iamais, pour le refus que leur aurez 
fait. 

y U 
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Defiription dvne maladie nommée Pians,! laquelle font fubiets 
ces peuples de l'Amerique,tant es ifles que terre ferme. 

c H A P. 4 ' . 

Cachât bié qu'il n'y a chofe depuis la terre 
iufques au premier ciel,quelque compaf-
fement ôc proportion qu'il y ayt, qui ne 
foit fobiette à mutation ôc continuelle al­
tération. L air donc qui nous enuironne, 
n'eflantair fimplemét,ains compofé, n'eft 

toufiours fèmblable en tout temps, ne en tout endroit, 
mais tantoft d'vne façon,tâtoft d'vne autre:ioint que tou­
tes maladies (comme nous dient les médecins ) viennent 
ou de l'air, ou de la manière de viure rie me fuis aduifé de 
eforire vne maladie fort familière ôc populaire en ces ter­
res de l'Amérique ôc del'Occidétjdecouuertes de noftre 

pions, temps.Or cefte maladie appellée Pians,vzt les ges du païs, 
maladie ne prouient du vice de l'air, carileftlàfortbon Ôctempe-
des sau- r^ :ce que monftrent par expérience les fruits que produit 
uages,et j a t e r r e a u e c j e bénéfice de l'air ( fans lequel rien ne fe fait, 

où»1 fo^- ^e n a t u r e o u artifice) a u^l que la maladie prouenant 
du vice de l'air offénfè autâtleieunequele vieux, le riche 
comme lepauure, moyennant toutesfois la diipofition 
interne. Relie donc qu'elle prouienne de quelque malé-
uerfàtion,comme de trop fréquenter charnellemctl'hô-

Sauua- me auec la femme, attendu que ce peuple eft fort luxu" 
ges,peu- rieux, charnel, ôc plus que brutal, les femmes Ipeciale-
plejort m e n t , car elles cherchent ôc prattiquent tous moyens à 
rieux et emouuoir les hommes au déduit. Qui me fait penfèr &c 
charnel, dire eftre plus que vrayfémblable telle maladie n'eftre au 

tre 
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tre chofè que cefte belle verolle auiourdhuy tant com­
mune en noftre Europe, laquelle fàufèment on attribue 
auxFrançoiSjComrnefi les autres n'y eiloientaucunemét 
fubiets:de manière que maintenant les eilrangers l'appel­
lent mal Frâçois.Chacun fçait côbienveritablemét elle lu 
xurie en la France, mais nô moins autrepart: ôc l'ont prife 0™f 
premièrement à vn voyage à Naples,oul'auoyent portée dETi/e-

P< 
la Grece,ne autre partie de l'Aile, ôc Afrique. Et me fou-
uient auoir ouy reciter ce propos quelquefois à defund 
môfieur Sy luius, médecin des plus dodes de noftre téps. 
Pourtant feroit à mon iugement mieux feant ôc plus rai-
fonnable l'appeler mal Efpagnol, ayant de là fon origine 
pour l'égard du païs de deçà, qu'autrement: car en Fran­
çois eft appellée veroIe,pource que le plus fouuentjfèlon y T 

le temps Ôc les côplexions elle fe manifelleau dehors à la pour-
? 

peau par puftules,que Ion appelle véroles. Retournons quoy Àîfi 
au mal de noz Sauuages,ôc aux remèdes dot ils vfènt. Or nommée 
ce mal prend les perfbnnes tant Sauuages,comme Chre- m Fra~ 
fliens par delà de contagion ou attouchement, ne plus ' 
nemoins quelaverolepardeça:aufsiâilmefmes iympto 
mes, ôc iufques làfidangereux^quefil eflenuieilli,il eft 
malaife de le guérir, mefme quelquefois les afflige iuf-
ques à la mort.Quant aux Chreftiens habitans en l'Ame-
que, fils fè frottent aux femmes, ils n'euaderont iamais 
qu'ils ne tombent en cefl inconuenient, beaucoup plus 
toilque ceux dupais. Pour la curation,enièm bie pour a-™îo 
quelque altération, qui bien ibuuét accompagne ce mal, ceAe 

Y iij 
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ils font certaine decodiondel'efoorce d'vn arbre nom-
Hiuou - me en leur lan gue Hiuourahé, de laquelle ils boiuent auec 
rabc,ar- aufsibôou meilleur fuccés,que de noftre gaiac: aufsi font 
bre- plus aifez à guérir que les autres,à mon aduispourleur " 

température ôc complexion,qui n'eft corrompue de cra-
pules,comme les noftres par deçà. Voila ce qui m'afem-
blé dire à propos en cefl endroif.ôc qui voudra faire quel 
que difficulté de croire à mes parolles,qu'il demandeïo-
pinion des plus fçauâs médecins fur l'origine ôccaufedc 
cefte maladie,ôc quelles parties internes font plus toilof-
fenfées,ouelle fe nourrit : cari'en vois auiourdhuy plu­
fieurs contradiclions aflèzfriuoles,(non entre les dodes) 
ôc f en treuue bien peu, ce me fèmble, qui touchent au 
point, principalement de ceux qui entreprennent de la 
guérir:entre lefquels fe trouuentquelques femmes,ôc 
quelques homes autant ignorans, qui eft caufe de grâds 
inconueniens aux pauures patiens, car au lieu de les gué­
rirais les précipitent au gouffre ôcabyfmede touteaffli-

sauua- ftion. Il y a quelques autres maladies, comme optimal­
es affit- mies(clefquelles nous auons défia parlé ) qui viennét d'v-
cphthal- n e abondance de fumée, comme ils font le feu en plu-
mîes, ey fleurs parts ôc endroits de leurs cafés ôc logettes, quilbnt 
d'où elles grand.es,pource qu'ilsfaflémblent vn grâd nombrepour 
procedet. jeUr hébergement. le fçay bien que toute ophthalmiene 

vient pas de ceftefumée,mais quoy qu'il en foir,elïe vient 
toufiours du vice du cerueau, par quelque moyen qu'il 

No tout ait elle offenle. Aufsi n'eiltoute maladie d'ïeux ophthal* 
maldts mie, comme mefme Ion peut voir entre les habitans de 

l<,phUl- l'Amérique, dont nous parlons : car plufieurs ont perdu 
miem laveuëfans auoir inflammation quelconque auxïeux, 

qui 
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quinepeut eftre à mon iugemenr,que certaine humeur 
dedans le nerf optique, empefohât que l'efprit de la veuë 
neparuicnneàl'œil. Et cefte plénitude ôc abondance de 
matière au cerucau,felonque l'en puis congnoiftre, pro­
uient del'air,ôc ventauftral,chaudôchumide,fortrami- venta» 
lier par delà,Iequel remplit ayfément le cerueauxomme ftralmal 
dittresbien Hippocrates. Aufsi expérimentons en nous fim-
mefmes par deçà les corps humains deuenir plus pefàns, 
la telle principalement, quand le vent eft au Midy. Pour 
guérir ce mal des ïeux, ils couppent vne branche decer- Curatti 
tain arbre fort mollet, côme vne efpece de palmier, qu'ils de c" 
emportent à leur maifon,ôcendiif illent le foc toutrou- °̂ -f a 

geatre dedans l'œil du patiét. le diray encores que ce peu­
ple n'eft iamais fubiet à lèpre, paralyfie, vlceres, ôc autres 
vices extérieurs ôc fùperficiels, comme nous autres par 
deçà : mais prefque toufiours fàins ôc difpos cheminent 
d'vne audace,Ia telle Ieuée comme vn cerf. Voila en par­
lant de cefte maladie la plus dangereufè de noftre Fran­
ce Antardique. 

Des maladies plus fréquentes en t Amérique, ey la méthode 
qu'ils obferuent à fe guérir. CHAP. 46*. 

L n'y a celuy de tant rude elprit,qui n'en­
tende bien ces Amériques eftre compo-
féz des quatre elemens, côme font tous-

T corps naturels,ôc par ainfi fobiets à mef­
mes affedions, que nous autres, iufques 
à la diflblution des elemés. Vray eft que 

Tes maladies peuuent aucunement eftre diuerfès, félon la 
jtemperature de l'air, delaregion, ôc delà manière de vi-
r y iiij 
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urcCeux qui habitent en ce païs près de la mer,font fort 
fubiets à maladies putredineufes, fleures, caterres, ôc au­
tres. En quoy font ces pauures gens tant perfuadez,& 
abufez de leurs prophètes, dont nous auons parlé, lef­
quels font appeliez pour les guérir, quand ils font mala­
des : ôc ont cefte folle opinion, qu'ils les peuuent guérir. 
On ne fçauroit mieux côparer tels galans, qu'à plufieurs '{ 

batteleurs, empiriques, impoileurs, que nous auons par 
deçà,qui perfuadent ayfement au fimple peuple, ôc font 
profelsion de guérir toutes maladies curables, ôc incura-1 
bîes.Ce que ie croiray fort bien,mais que fciencefoitde-
uenue ignorance,ou au contraire. Donques ces prophè­
tes donnent à entendre à ces beftiaux, qu'ils parient aux 

elpnts, ôc âmes de leurs parens, 6: que ne ne leur elt im-
polsible,qu'ilsontpuifTance défaire parler l'ame dedans 

le 
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le corps. Aufsi quand vn malade ralle,ayant quelque hu­
meur en l'eftomac ôc pouImons,laqueIle par débilité, ou 
autrement il ne peut ietter, il eftime que c'efl fon ame qui 
fe plaint. Or ces beaux prophetes,pour les guérir, les fo- Met^ 
ceront auec la bouche en la partie ou ils fendront mal, dedeg, 

1>enfàns que par ce moyen ils tirent ôc emportent la ma- w les 
adie dehors. Ils fe fucent pareillement l'vn l'autre, mais maladies 

ce n'eft auecques telle foy ôc opiniô.Les femmes en vfènt obfiruf" 
autrement. Elles mettront vnfilde coton long de deux ^luud-
piedsenla bouche du patient, lequel après elles fucent, ges. 
eftimâs aufsi auec ce fil emporter la maladie. Si l'vn bief-
fel'autreparmal ou autrement,il eft tenu deluyfucerfà 
playe,iufques à ce qu'il foit guéri: ôc ce pendant ils fab-
iliënnent de certaines viandes, lefquelles ils eftimét eftre 
contraires. Ils ont certe méthode de faire incitions entre 
les efpaules,ôc en tirent quelque quantité defàng:ce qu'ils 
font auec vne efpece d'herbe fort trenchâte, ou biéauec 
dents de quelques beftes. Leur manière de viure ellans Manie 
malades eft, qu'ils ne donneront iamais à manger au pa- rede iii-
tientjfi premièrement il n*en demàde,Ôc le laiflèrontplus ure. d" 
toft languir vn moys. Les maIadies,commei'ay veu, n'y ^'^j. 
font tant fréquentes que par deçà, encores qu'ils demeu- des. 
rent nuds iour ôc nuit: aufsi ne fontils aucun excès à boi­
re ou à manger. Premièrement ils ne goutteront de fruit 
corrompu,qu'ilne foit iuftement meur : la viande bien 
cuitte. Au forplus fort curieux de cognoiftre les arbres ôc 
fruits, ôc leurs propriétés pour en vfèren leurs maladies. 
Le fruit duquel plus cômunemétils vfènt en leurs mala­
dies, eft nommé 'Nana, gros comme vne moyenne ci- ^na' 
trouille, fait tout autour côme vnepomme de pin, ainfi { ^ ^ 
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que pourrez voir pat la prefente figure. Ce fruit deuient 
iaune en maturité,lequeleft merueilleufément excellent, 
tant pour fa douceur que fàueur, autant amoureufè que 
fin fucre,ôc plus. Il n'eft pofsible d'en aporter par deçà, li­
non en confiture, car eflant meur il ne fè peut longuemët 
garder. D'auantage il ne porte aucune graine :parquoy 
il fe plante par certains petis reiets, comme vous diriez les 
greffes de ce païs à enter. Aufsi auaut qu'eftre meur il eft 
fi rude à manger,qu'il vous efoorche la boucheXa fueil-
le de cefl arbriflèau, quand il croift, eft fèmblable à celle 
d'vn large ionc. le ne veux oblier comme par fingularité 
entre les maladies vne indifpofition merucilleufè,q leur 
caufént certains petis vers,qui leur entrét es pieds, appel­
iez en leur langueTom, lefquels ne font gueres plus gros Tom.ef-
3 ue cirons :ôccroirois qu'ils f engendrent ôc concréent pecede 

edans ces mefmes parties, carily en aaucunesfoistelle 'Vw-
multitude en vn endroit, qu'il fè fait vnegroflè tumeur 
comme vne febue, auec douleur ôc demangeaifon en la 
partie. Ce que nous efl pareillement aduenu eftans par 
delà, tellement que noz pieds eftoyent couuerts de peti­
tes boilèttes, auxquelles quand font creuées Ion trouue 
feulement vn ver tout blanc auec quelque boue. Et pour 
obuier à cela, les gens du païs font certaine huile d'vn 
fruit nome HiboucouhuSemhlzt vne date,lequel n'eft bon HH0U^ 

à manger: laquelle huille ils refèruent en petits vaiflèaux couhu, 
de frUits,nommés en leur langue Caramemo,ôc en frottent fr*it & 
les parties offénfées: chofè propre, ainfi qu'ils affermenr, fm yfi" 
contre ces Vers. Aufsi fen oignent quelquefois tout le ' 
corps,quand ils fè trouuent lailèz. Cefte huile en outre eft 
propre aux playes ôcvlceres, ainfi qu'ils ont cogneupar 

z ij 
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expérience. Voylades maladies Ôc remèdes dont vfent 
les Amériques. 

La manière de traffiquer entre ce peuple. D'vnoyfeau 
nomméToucan,(y de fefficerie dupais. 

C H A p. 47. 

Ombié qu'enTAmeriquey ait diuerfité 
de peuples, Sauuages neaumoins, mais 
de diuerfès ligues Ôc fadions, couftu-
miers de faire guerre les vns contre les 
autres : toutefois ils ne laiflènt de traffi­
quer, tant entre eux qu'auec les ellran-

gers, (fpecialement ceux qui font près de la mer) de tel-
Trdffi- les choies que porte le païs. La plus grande traffïque eft 
quedes fe plumes d'auftruches, garnitures d'efpées faides de 

" pennaches,ôc autres plumages fort exquis. Ce que Ion 
apporte de cent ou fix vingts lieues, plus ou moins, auât 
dedans le païs: grand quantité fémblabement de colliers 
blancs ôc noirs : aufsi de ces pierres vertes, lefquelles ils 
portent auxleures,comme nous auons dit cy defliis. Les 
autres qui habitent fus la colle de la mer, ou trafiquent 
les Chreftiens, reçoiuent quelques haches, couteauxjda-r 
gues,elpées,ôc autres ferremés, patenoftres de verre, pei-
gnes,mirouërs,ôc autres menues befongnes de petite va­
leur: dont ils trafiquent auec leurs voifins, n'ayans autre 
moyen, finon donner vne marchandife pour l'autre: 8£ 
en vfent ainfi, Donne moy cela,ie te donneray cecy, fans 
tenir long propos. Sur la code de la marine, la plus fre-r 
quête marchandife eft le plumage d'vn oyfeau, qu'ils ap­

pellent: 
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pellent en leur langue Tîwcawjequel deforirons fommai-
rement ,puis qu'ifvient à propos. Cefl oyfèau eft de la 
grandeur d'vn pigeon.II y en â vne autre efpece de la for­
me d'vne pic,de mefme plumage que l'autre: c'efl àfça^ 
uoir noirs tous deux,hors-mis autour de la queuë,ou il y 
à quelques plumes rouges, entrelacées parmy les noires, 
foubs la poitrine plume iaune, enuirô quatre doigts, tant 
en longueur que largeur : ôc n'eft polsibletrouuer iaune 
plus excellét que celuy de cefl oiféau:au bout de la queue 
il à petites plumes rouges côme fàng. Les Sauuages en 
prcnent la peau,à l'endroit qui eft iaune,ôc l'accommodét 
a faire garnitures d'efpéesàleur mode,ôc quelques robes, 
chapeaux, ôc autres choies. I'ay apporté vn chapeau fait 
deceplumage,fort beau ôc riche,lecjuel a efté prefènté au 

Defiri­
ption d» 
Toucan, 
qyfidu de 
l'Ame-
riquer 

Chapeatf 
eftrange 
copoféder 
plumo-

Roy, comme chofe finguliere. Et de ces oyfeaux ne Cen 
trouue fïnon en noftre Amérique, prenant depuis larî  

z iij 
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uiere de Plate iufques à la riuiere des Amazones. Hz fen 
trouue quelques vns auPeru,maisnefont de fi grande 
corpuléce que les autres. A la nouuelle Eipaigne,Fioride, 
Mefsique,Terre neuue, il ne fen trouue point,à caufe que 

„ le païs eft trop froid,ce qu'ils craignent merueilleufemét 
Au relie cefl oyfeau ne vit d'autre chofeparmy les bois 
ou il fait fà rcfidence,finon de certains fruidzprouenans 
du païs. Aucuns pourroient penfér qu'il fuft aquatique, 
ce qui n'eft vray fèmblable, comme i'ay veu par expé­
rience. Au reftc cefl oyfeau eft merueilleufement diffor 
meôc monftrueux, ayant le bec plus gros ôc plus long 

ê'mguld- quafi que le relie du corps. l'en ay aufsi apporté vn qui 
rittxjp- m e fut donné par delà, auec les peaux de plufieurs de di-
^TA uerfescouleurs,les vnes rouges comme fine efoarlatteî 
teur de les autres iaunes, azurées, ôc les autres d'autres couleurs. 
l'Ame- Ce plumage doc efl fort eftimé entre noz Ameriqucs,du 
tique en qUel ils trafiquent ainfi que nous auons dit. Il efl certain 
France. qU

y
auant l'vfàge de mônoye on tiraffiquoit ainfi vne cho-

tdtiï'des ^e P o u r ^ ' a u t r e 5 & confiltoit la richeflè des hommes, voi- j 
chofis a- re des Roys, en beftes, comme chameaux, moutons & 
mt l'yfi autres. Et qu'il foit ainfi, vous en auez exéples infinis,tant 
ge démo- cn Berofe qu'en Diodore-.lelqùels nous recitét la manière 
myl" que les anciés tenoiét de traffiquer les vns auec les autres, 
renées l^^tielleie trouue peu differéte à celle de noz Amériques 
tour- Ôc autres peuples barbares. Les chofes donc anciennemet 
quoy aîfi fo bailloient 1 es v nés pour les autres, com me vne brebis 
appelle*. p 0 u r fe ^\£ ̂  fe la laine pour du fol. La tràffïque, fi bien 
vf\lte r nous'c6nfiderons,eflmerueilleufèmétvtile,outrequ'el; 
r le eft le moyen d'entretenir la focieté ciuile. Aufsi eft elfe 

fort célébrée par toute nation. Pline en fonféptiémeen 
attribue 



DE LA FRANCE ANTARCTIQVE. $z 

attribue l'inuentionôc premier vfage auxPheniciens. La 
traffiquc des Chreftiens auecques les Amériques ,font (^e 

monnes,bois de brelil,perroquets, coton,en change ^ i -
d'autres chofes, comme nous auons dit. Il fapporte aufsi des cire 
de là certaine efpice qui eft la graine d'vne herbe, ou ai'-ftiens a-
brilfeau de la hauteur de trois ou quatre pieds. Le fruit uec le* 
reflèmble àvnefrezedecepaïs,tant en couleurqueau- *Amm" 
trement.Quand il eft meur, il fè trouue dedans vne petite ^rl'ece 

femence comme fenoil. Noz marchans Chreftiens fe d'efbke. 
chargent de cefte manière d'eipice, non toutefois fi bon­
ne que la maniguette qui croift en la colle de l'Ethiopie, 
ôc en la Guinée: aufsi n'eft elle à comparer à celle de Cali-
cut,ou de Taprobane. Et noterez en pafîànt, que quand 
lô diti'efpicerie deCalicut,il ne faut eftimer qu'elle croifle Efpkene-. 
Iàtotalement,mais bien à cinquante lieues loing,en ie ne decali-
fçay quelles ifles,ôcfpecialemët en vne appellée Corchel. cut-
Toutefois Calicut efl le lieu principal ou fè mené toute ç lr 
la traffique en l'Inde de Leuant: ôc pource eft dite efpjce-
rie de Calicut. Elle eft donc meilleure que celle de nbftre 
Amérique. Le Roy de Portugal, comme chacûpeut en­
tendre , reçoit grand émolument de la traffique qu'il fait 
de ces eipiceries, mais non tant que le temps paifaqui eft 
depuis que les Efpagnols ont decouuert l'illede Zebut, ifiede 
riche ôc de grande eftendue, laquelle vous trouu'ez après Zeh*tt-
auoir paffé Te deftroit de Magellan. Cefte ifle porte mine ^ or~ 
d'or,gingembre, abôdance de porceleine blanche. Apres jjie's ̂  
ont decouuert Aborney, cinq degrez de l'equinodialjôc Moluqs,. 
plufieurs ifles des Noirs,iufques à ce qu'ils font paruenuz & de fe 
aux Moluques, qui font Atidore,Terrenate,Mate,ôc Ma^/Cwe 

chian petites ifles aflés près l'vne de l'autre : comme vous *̂/™ 
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pourriez dire les Canaries, defquelles auons parlé. Ces 
ifles diftantes de noftre France de plus décent odantè 
degrez,ôc fituées droit au Ponent,produifènt force bon­
nes elpiceries,meilleures que celles de l'Amérique fans 
corn paraifon. Voila en paflànt des M oluques,apres auoir 
•traité de la traffique de noz fàuuages Amériques. 

Des oyfeaux plus communs de t Amérique. 
c H A p. 48. 

Ntre plufieurs gères d'oyfeaux que natu 
re diuerfement produit, defoouurantfeS 
dons par particulières proprietez,dignes > 
certes d'admiratiôjlefquelles elle à baillé 
à chacun animal viuant, il ne fen treuue 
vn qui excède en perfedion ôc beauté, 

cefluiey, qui fe voit couflumierement en l'Amérique, 
Vefiri- nommé des Sauuages Carinde, tât nature fè plaifoit à por-
ption du traire ce bel oyfeau, le reueftantd'vn fiplaifànt ôcbeau 
carinde, pgnagre,qu'il eftimpofsible n'admirer telle ouuriere. Cell 
mfeaude r o »^ r , r 

exceUete °yfeau n excède point la grandeur d vn corbeau : ôc Ion 
beauté. plumage,depuis fevétréiufques au gofier,eft iaune corné 

fin or: les selles ôc la queue, laquelle il à fort 1 ongue, font 
de couîeur de fin azur. A cefl oyfeau fè trouue vn autre 
fèmblable en groflèur,mais diffèrent en couleur: car au 
lieu que l'autre à le plum âge iaune, cefluiey la rouge,cc* 
me fine efoarlattc,ôc le relie azuré.Ces oyfeaux font efpe­
ces de perroquets, ôc de mefme forme,tant en telle, bec, 
qu'en pieds. Les Sauuages du païs les tiennent fort chers, 
à caufè que trois ou quatre fois l'année ils leur tirent les 

plumes, 
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plumes, pour en faire chapeaux, garnir bouchers, efpées 
de bois,tapiflèriesjôcautres chofes exquifés, qu'ils font 
/couftumierement. Lefdits oyfeaux font fi priuez, que 
tout leiour fe tiennent dans les arbrcs,tout autour des lo-
gettes des Sauuages. Et quand ce vient fur le foir, ces oy- ., 
féaux fe retirent les vns dans les loges, les autres dans les 
bois: toutefois ne faillét iamais à retourner le lendemain, 
ne plus ne moins que font noz pigeôspriuez,quinidifiét 
aux maifons par deçà. Ils ont plufieurs autres efpeces de 
perroquets tous différés de plumage les vns des autres. Il 
yen âvnplus verd q nul autre, qfe trouue pardelà,qu'ils >Aiou-
nôment Aiouroub: autres ayans for la telle petites plumes roub oy~ 
azurées,les autres vertes, quenôment les Sauuages, Mar • \? ** 
ganas. Il nei'en trouue point de gris, comme en la Gui- nM% 

née,ôc en la haulte Afrique.Les Amériques tiennent tou­
tes ces efpeces d'oyfeaux en leurs loges,fàns eftre aucune­
ment enfermez, comme nous faifons par deçà : i'entens 
après les auoir appriuoifèz de ieuneflè à la manière des 
Anciens,comme dit Pline au liure dixième de fonhiftoi-
re naturelle, parlant des oyfeaux: ou il afferme que Stra- Qsfut 

bon à efté le premier qui à monftré à mettre les oyfeaux le Pre~ *'; 
en cage, lefquels parauant auoient toute liberté d'aller ôc ^ / /" ' 
venir. Les femmes foecialement en nourriflèrit quelques 0yfiaux 
vns, femblables dénature ôc couleur aux lorions de par encage. 
^eça,lefquels elles tiennent fort chers,iulques à les appei-
ler en leu r langue,leurs amis. Davantage noz Amériques 
apprennent à;ces oyfeaux à parler en leur langue, com-j 
me à demâder delà farine,quïls font de racines:.ou bien 
leur apprennent le plus fouuent à dire ôc proférer .qu'il 
faut aller en guerçe eoritrc leurs ennemis,pour les pren-

A 
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dre,puis les manger,ôc plufieurs autres chofes. Pour rien 
ne leur donneroient des fruits à manger, tant aux grands 
qu'aux petis:car telle chofe(difent ils)léur engendrent vn 

Abodan ver,qui leur perce le cœur. Il y à multitude d'autres per-
cedeper roquets fàuuages,qui fe tiennent aux bois,defquelsils 
roquets tuent grande quantité, à coups de flèches, pour manger. 
en l'A- £ t £on t c e s perroquets leur nids au fom met des arbres, de 
menque. formetoute ronde,pour crainte des beftes picquantes. Il 
Depuis à elle vn temps que ces oyfeaux n'eftoientcongneuz aux 
quclteps anciens Romains, ôc autres païs de l'Europe, linon de-
att°nJ "r Puis(come aucuns ont voulu dire) qu'AlexandreleGrâd 
Crdljedes enuoya fon lieutenant Oneficrite en Pille Taprobanev 
perro- lequel en apporta quelque nombre : ôc depuis fè multi-
quets. plièrent fi bien,tant au païs de Leuant qu'en Italie,ôc prin 

cipalement àRome,corne ditColumelleauliuretroif-
ieimedes dits des Anciés, que Marcus Portius Cato (du­
quel la vie ôc dodrine fut exemple à tout le peuple Ro-
mainjainfi comme fè fentant foandalizé, difl vn iour au 

Excld- Sénat: Opères côforipts,ô Rome malheureufè,ie ne fçay 
mdtïo de plus en quel temps nous fommestombez,depuis que i'ay 
Mdrcm veUen Rome telles monftrofitez,c'eil à fçauoir les hom-
tre les de m e s p o r t e r p e r r o q u e t s fosleurs mains, ôc veoir les fem--
Uces de m e 3 nourrir,ôc auoir en délices les chiens. Retournons à 
fin teps. nozôyféaux,qui fètrouuent par delà, d'autre efpece ôc 

fort-ellranges(c.omme eft celuy qu'ils appellent Toucan, 
duquel nous auons parlé cy deuant j tous différés à ceux 
dé noftre hemifphérexômff pouuezplus clèremeht voir 
panceùx,qui nous font rëpiféfèntez en celiure, Ôc de plu­
fieurs autres, (font i'ay apporte quelques corps garhiz de 
pkmïes, lés vnes iaunes,rouges,vertes, pourprées,azu-

£» rées,. 
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rées, Ôc de plufieurs autres couleurs: qui ont efté prefèn-
tez au Roy, comme choies fingulieres, ôc qui n'auoient 
oncques efté veuës par deçà. Ilrefte àdeforire quelques 
autres oifèaux alfez rares ôc eftrâges-.entre lefquels fe trou 
ue vne efpece de mefme grandeur ôc couleur que petis 
corbeauxjfinon qu'ils ont Te deuant de la poitrine rouge, 
comme fan g, ôc Ce nomme Panon, fon bec eft cédré, ôc ne 0.redu 

vit d'autre chofè, finô d'vn fruit d'vne efpece de palmier, eftram 
nommé lerahuua. Il fen trouue d'autres grans comme lerafm 
noz merles, tous rouges comme fàng de dragon, qu'ils uae/Pec 

nomment en leur langue Quiapian. Il y à vne autre efpece • a~ 
delà groflèur d'vn petit moineau,IequeI eft tout noir, vi- Quiapia 
uant d'vne façonfort eftrâge.Quand il eft foui de formis, oyfiÔu. 
ôc autre petite vermine qu'il mange, il ira en quelque ar-
briflèaujdans lequel il ne fera que voltiger de haut en bas, 
débranche en branche,fàns auoir repos quelconque. Les 
Sauuages le nomment Annon. Entre tous les oyfeaux qui Amon, 
font par delà, il fen trouue encore vn autre, que lesSau- oyfiau. 
uages ne tueroient ou offénfèroient pour choie quelcon 
que.Ceft oyfeau à la voix fort efclatante ôcpiteufe,côme ~**trcef 
celle de noftre Chathuant: Ôc dient ces pauures gens que Pece d°y 
fon ehantleur fait recorder leurs amis morts,eftimâs que '*' 
ce font eux qui leur enuoyent,leur portant bonne for-
tune,ôc mauuaife à leurs ennemis. Il n'eft pas plus grand 
qu'vn pigeon ramier,ayant couleur cendrée,ôc viuant du 
fruit d'vn arbre quifappelle Hiuourahe.lene veux oublier H:*°jf* 
vn autre oyfeau nommé Gouambuch, qui n'eft pas plus G'ottdml 
gros qu'vn petit cerf volant, ou vne groflè moufche : le- huch,oy-
quel neantmoins qu'il foit petit, eft fi beau aie voir, qu'il fiau fort 
eftimpofsible de plus. Son bec eft longuet Ôc fort menu,- petit~ -

A ij 
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ôc fà couleur grifàtre.Et combien que ce foit le plus petit 
oyfeau, qui foit (côme ie pcfè) foubs le ciel,neantmoins il 
chante merueilleufement bien,ôceft fortplaifàntà ouyr. 
Ielaiflè les oyfeaux d'eau douce ôc fàlée, qui font tous dif 
ferens à ceux de par deça,tant en corpulence qu'en varie-
té de plumages, le nedoute,Ledeur,quenoz modernes 
autheurs des liures d'oyfeaux, ne trouuent fort eftrange 
laprefèntedeforiptionque i'enfais, ôclespourtraits que 
iet'ayreprefèntez. Mais fans honte leur pourras reputer 
celaàlavraye ignorance qu'ils ont des lieux, lefquels ils 
n'ont iamais vifité, ôc à la petite congnoiflànce qu'ils ont 
pareillement des choies eilrangeres. Voila donc le plus 
fommairement qu'il ma efté pofsible,des oyfeaux de no 
lire Frâce Antarctique, ôc ce que pour le temps que nous 
y auons féiourné,auons peu obferuer. 

Des venaifins ey fàuuagines, que prennent ces •, 
Sauuages. C H A p. ^s>. .-« 

L me fèmble n'eftre hors de propos, Ci ie 
recite les beftes qui fè trouuent es bois ôc 
montagnes dcl'Almerique,Ôc comme 
les habitans du païs les prénent pour leur 
nourriture. lime fouuient auoir dit en? 
quelque endroit, comme ils nenourrif-

Mode font aucunsanimaux domeftiques, mais fe nourrift par 
des Ame Jesbois grande quantité de fàuuages, comme cerfs, bi­
ffer be ches,fàngliers,ôc autres. Quand ces belles fè détraquent 
fies fau- à fefcart pou r chercher leur vie, ils vous feront vne foflè, 
uager. profonde conuerte de fueillages,;au lieu auquel la belle 

. - -"»• hantera 
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hantera le plus fouuent,, mais de telle rufe ôc fineflè, qu'à 
grandpeinepourra efohapper: Ôc laprendrôt toute viue, 
ou la feront mourir là dedans, quelque-fois à coups de 
flefches. Le Sanglier eft trop pi us difficile. Iceluy ne re£ sanglier 
fèmble du tout le noftre, mais eft plus furieux ôc dange- de l)A' 
reux:ôcà la dent plus longue ocapparente.Il efttotalemét mm<P** 
noir ôc làns queuë:d'auantage il porte fur le dos vn euent 
fèmblable de grandeur à celuy du marfouïn, auec lequel 
il relpire en l'eau.Ce porc fauuage iette vn cry fort eipou-
uentable,auisi entéd Ion fès dents claqueter ôc faire bruit, 
foit en mangeant ou autrement. Les Sauuages nous en 
amenèrent vne fois vn lié, lequel toutesfois efchappa en 
noftre prefénce. Le cerf ôc la biche n'ont le poil tant vni cerf de 
ôc délie côme par deçà, mais fort bourreux ôc treffonné, lAmeri 
alfez long toutesfois. Les cerfs portent cornes petites au Ve» 
regard des noftres. Les Sauuages en font grande eftime, 
pource qu'après auoir percéla leure à leurs petis enfans, 
ilsmettront fouuent dedans le permis quelque pièce de 
celle corne de cerf,pouri'augmenter,eftimans qu'elle ne 
porte venin aucun:mais au contraire elle répugne ôc em-
peféhe qu'à l'endroit ne f engendre quelque mal.Pline af- pYOprie* 
ferme la corne de cerf eftre remède ôc antidote cotre tous té de la-
venins. Aufsi les médecins la mettet entre les medicamés come de 
cordiaux, comme roborant ôc confortant l'eflomac de ?n cer''•• 
certaine proprieté,comme l'iùoire ôc autres. La fumée de 
cefte corne baillée à puiffance de chafferles férpens.Au -
cuns veulent dire que le cerf fait tous les ans corne nou­
uelle: Ôc lors qu'il efl deilitué de fès eornes,fecache, me£ 
mesquâdles cornes luy veulent tomber. Les anciens ont 
cftiméàmauuaisprefàge la rencontre d'vn cerf ôc d'vn 
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lieure:mais nous fommes tout au contraire,aufsi eft cefte 
opinion folle, fuperftitieufè, ôc répugnante à noftre reli-
oion. Les Turcs Ôc Arabes font encores auiourd'huy en 

Refierie ceft erreur A ce propos noz Sauuages fè font perfuadez 
des sau- v n e autre refuerie, ôc fera bien fobtilqui leur pourra dif-
^ fùader : laquelle eft, qu'ayans pris vn cerf ou biche, ils ne 

les oferoient porter en leurs cabanes, qu'ils ne leur ayent 
couppé cuiflès ôc ïambes de derriere,eftimans quefiîsles 

f>ortoientauec leurs quatre membres,cela leur ofteroit 
e moyen à eux ôc à leurs enfans de pouuoir prédre leurs ̂  

ennemis à la courfe : outre plufieurs refueries, dont leur 
cerueau eft perfumé.Et n'ortt autre raifon,finon que leur 
grand Charaïbe leur a fait ainfi entendre : aufsi que leurs 
Pages ôc médecins le defendent-lls vous feront cuire leur 
venaifonpar pieces,mais auec la peau: ôc après qu'elle efl; 
cuitte fora diftribuée à chacun ménage, qui habitent en 
vnelogetous enfémble, commeefooliers aux collèges. 
Ils ne mangeront iamais chair de belle rauillànte, ou qui 
fè nourriflé de choies impures, tant priuée foit elle : aufsi 

„ .. . ne feffbrcerontd'appriuoifèr telle belle, côme vne qu'ils" 
Defcn- , . „ \ r j 1 

ption du appelent toatyygrade comme vn regnard de ce pais,ayant 
Coaty}a- le mufèau d'vn pied de long, noir comme vne taupe, & 
nival e- menu comme celuy d'vn rat: le refte enfumé, le poil ru-
firange. fe^ qUeue greffe comme celle d'vn chat fàuuage, mou­

cheté de blanc ôc noir,ayant les oreilles côme vn regnareV* 
Ceftebefleeftrauiffante,ôcvit de proyeautour des ruif-

Efpecede féaux. En oultre fo trouue là vne eipece de phaifans, 
faifim. gros comme chappons,mais de plumage noir, hors-mis 

la tefte,qui eft gri(àtre,ayant vne petite crefte rouge, pen­
dante comme celle d'vne petite poulie d'Inde,ôc les pieds* 

rouges. 
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rouges. Aufsi y à des perdris nommées en leur langue 
Macouacanna,cpi font plus groflès que les noftres. Il fe Mdc0Ud 

trouue d'auantage en l'Amérique grande quantité de ces canna, ef 
beftes,qu'ils nommét T^^/>e,defiréesôcrecommanda- pce de 
blés pour leur deformité. Auisi les Sauuages les pourfoy P^dm. 
uentàla chaffe,non feulement pour la chair qui en eft afl 'J* 

, . r- I r J r animal. 
tresbonne, mais auisi pour les peaux, dont ces Sauuages 
font boucliersjdefquels ils vfènt en guerre. Et efl la peau 
de cefte belle il forte, qu'à grande difficulté vn trait d'ar-
baleftela pourra percer. Ils les prennent ainfi que le cerf 
ôc le fànglier,dont nous auons parlé n'agueres. Ces beftes D r •_ 
font de la grâdeur d'vn grand aine, mais le col plus gros, pt-ton ^ 
ôc la telle comme celle d'vn taureau d'vn amies dents tren Tapihùe 
châtes ôc agues:toutesfois elle n'eft dâgereufè. Quand on 
lapoùrchaflè,elle ne fait autre refiftéce que la fuite, cher­
chant lieu propre à fè cacher, courant plus légèrement 
que le cerf. Elle n'a point de queue, linon bien peu ,de la 
Jongueur de trois ou quatre doigts,laquelle eft fans poil, 
côme celle de l'Agoutin. Et de telles beftes fans queue fe 
trouue grande multitude par delà. Elle aie piéforchu, a-
uec vne corne fort longue, autant prefque deuant com­
me derriere.Son poil eflrougeatre,comme celuy d'aucu 
nés muleSjOU vaches de par deçà : ôc voila pourquoy les 
Chreftiens qui font par delà, nomment telles beftes va-
ches,non différentes d'autre chofe à vne vache, hors-mis 
qu'elle ne porte point de cornes:ôc à la verité,elle me fèm 
oie participer autat de 1'afhe que de la vache: car il fe trou 
ue peu de beftes d'efpeces diuerfés,qui fereflèmblent en­
tièrement fans quelque grande différence. Commeauf- / ; £ * 
fi des poiflbns, que nous auons veu fur la mer à la colle ejtrange. 
~-!D A iiij 
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de l'Amérique, fè prefènta vn entre les autres ayant la te­
lle comme d'vn veau, ôc le corps fort bizerre. Et en cela 
pouuez voir l'induftrie deNature, quia diuerfifié les ani­
maux félon ladiuerfitédeleurs efpeces, tât en l'eau qu'en 
la terre. 

Hyuou-
rahe, dr 
bre. 

D'vn arbre nomméHyuourahe. 
C H A P. 50. 

E ne'voudrois aucunement laiffer en ar-
riere,pourfon excellence Ôc fingularité, 
vn arbre,nômé des fàuuages Hyuourahe^ 
qui vaut autâtà dire,comme chofe rate. 
Cefl arbre eft de haute flature, ayant l'e-
foorce argétine,ôc au dedans demye iou 

ge.Il à quafi le gouft de fol, ou côme bois de rigliflè, ainfi 
que i'ay plufieurs fois expérimenté. L'efoorce de cefl ar­
bre â vne merueilleufè propriété entre toutes les autres, 
aufsi eft en telle réputation vers les Sauuages, comme le 
bois de Gaiac par deçà: mefmes qu'aucuns eftiment eftre 
vray Gaiac,ce que toutefois ie n'approuue:car ce n'eft pas 
à dire, que tout ce qui à mefine propriété que le Gaiac, 
foit neantmoins Gaiac. Nonobftant ils fen ièruétau lieu 
de Gaiac,i'entends des Chreiliés,car les Sauuages ne font 
tant fobiets à cefte maladie cômune, de laquelle parlons 
plus amplement autre part. La manière d'en vfer eft telle? 
Lon prend quelque quantité de cefte efoorce, laquelle 

tfcorce rend du laid, quand elle eft recentement fèparée d'auec 
decejtdr Jeboisdaquellecouppée par petis morceaux fontboullir 

en eau l'efpace de trois ou quatre heures, iufques à tant 
y" que 

vf* 'aire de 
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que cefte decodion deuicnt colorée,comme vin clairet. 
Et de ce bruuage boiuét par l'efpace de quinze ou vingt 
iours confccutiuement^raifàns quelque petite diète: ce 
que fuccede fort bien ainfi que i'ay peu entendre. Et la­
dite efcorce n'eft fèulemét propre à ladite affèdion, mais 
à toutes maladies froides ôc pituiteufes, pour atténuer ôc 
defeicher les humeurs: de laquelle pareillemét vfent noz 
Amériques en leurs maladies. Et encore telle decodion 
eft fort plaifànte à boire en pleine fanté. Autre chofè fin- Excellen 
gulierc a cefl arbre, portant vn fruit de la groflèur d'vne cf d" 
& j r •• • bc J J fruitée 
prune moyennede ce pais, iaune comme fin or de du- ^a^y^ 
cat : ôc au dedans fè trouue vn petit noyau, fort foaueôc nyH0U. 
delicat,auec ce qu'il efl merueilleufèment propre aux ma rahé. 
lades ôc degouftez. Mais autre chofè fora parauenture 
eftrange, ôc prefque incroyable, à ceux qui ne l'auront 
veuë: c'efl qu'il ne porte fon fruit que de quinze ans en 
quinze ans. Aucuns m'ont voulu donner à entendre de 
vingt en vingt: toutesfois depuis i'ay fceu le contrarie, 
pour m'en eftre fuffifàmment informé, mefmes des plus 
anciens du païs.Ie m'en fis monftrer vn, ôcme dift celuy 
qui me le monftroit, que de fà vie n'en auoit peu manger 
fruit que trois ou quatre fois. Il me fouuient de ce bon 
fruit de l'arbre nommé Lothe, duquel le fruit eft fi friant, Lothe 
ainfi que recite Homère en fon OdyfTée,lequeI après que Homeri 
les gens deScipion eurent gouflé, ils ne tenoient conte îwr-
de retourner àleurs nauires, pour manger autres viandes 
ôc fruits. Au furplusen ce païs fè trouuent quelques ar­
bres portas caflè,mais elle n'eft il excellente que celle d'E­
gypte ou Arabie. 

B 
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D'vn autre arbre nommé Vhebehafou^ey des moufi 
'*'••' ches a miel qui le fréquentent. 

C H A P. 51. 

Liant quelque iour en vn village, diftant 
du lieu ou eftoit noftre refidence enui-
ron dix lieuës,accompagné de cinq Sau­
uages, ôc d'vn truchement Chreftien, ie 
me mis à contempler de tous collez les 
arbres,dontil y auoit diuerfité: entrelef 

quels ie m'arreftay à celuy duquel nous voulons parler, 
lequel à voir Ion iugeroit eftre ouurage artificiel, ôc non 

Defiri- de Nature. Cefl arbre efl merueilleufèmét haut,les bran-
pttod'yn ches paifantsles vnespar dedâslesautres,lesfueillesfem 
arbre no blables à celles d'vn chou, chargée chacune branche de 
TeldCou fonfruit,quieftdvnpiédelongueur. Interrogantdon-

ques l'vn de la compagnie quel eftoit ce fruit,il me mon-* 
lire lors, ôc m'admonneft ede contempler vne infinité dé 
mouches, alentour de ce fruit, qui lors eftoit tout verd; 
duquel fè nourriflènt ces moufchesàmiehdont f eftoit 
retiré vri grand nombre dedans vn permis de ceft arbre; 

Deuxefi ou elles faifoient miel ôc cire. Il y adeux efpeces de ces 
peces de rrioufches : les vnes font groiffes comme les noftres, qui 
mouJ\ ne viuent feulement que de bônés fleurs odorantes, aufsi 
miel font elles vn miel tresbon,mais de cire non en tout fi iau­

ne quelanoftre.il fen trouue vne autre efpece la moytié 
plus petites que les autres-.leur miel efl encore meilleur-

Htra> que le premier ,ôc le nomment les SàUuagès Hir'd. Elles 
ne viuent de la pafture des autres, qui caufè à mon aduis, 
qu'elles font vne cire noire comme charbon :ôc fen fait 
grande quantité,lpecialement près la riuiere des Vafes,ôc 

de Plate. 

http://quelanoftre.il
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Heyrdt, de Plate. Il fe trouue là vn animant, nommé Heyrat,cp\ 
animât. v a u t autant à dire comme belle à mieI,pource qu'elle re­

cherche de toutes pars ces arbres, pour manger le miel 
que font ces moufches.Ceft animant eft tanné,grand cô­
me vn char,ôc à la méthode de tirer le miel auec fes grif-

vfidge de fes,fàns toucher aux moufches,ne elles à luy. Ce miel eft 
miel te-^ fort cftime' par delà, pource que les Sauuages en prefen-
nuengra t e n t à leurs maIades,miftionnéauec farine récente qu'ils 
derecom _ , r \ • ^ M f » 

meddtio o n t accoullume faire de racines. Quant a la cire ils n en 
de diuers vfènt autrement,finon qu'ils l'appliquent pour faire tenir 
peuples, fours plumettes ôc pennages autour delà telle. Ou bien de 

boucher quelques groflès cannes, dans lefquelles ils met 
tent leurs plumes,qui eft le meilleur threfor de ces Sauua­
ges . Les anciens Arabes ôc Egyptiens vfoient ôc appli-
quoient auisi du miel en leurs maladies,plus que d'autres 
medecines,ainli que recite Pline.Les Sauuages de la riuie­
re de Marignan ne mangent ordinairement, finon miel 
auec quelques racines cuittes,Iequel diilille ôc déchet des-

Meliffm arD--'cs ôc rochers comme la manne du ciel,qui eft vn tref 
p.oy de bon aliment à ces barbares.A propos Ladâee au premier 
crête, hure des Inftitutions diuines recite,fi i'ay bône mémoire* 
P°ut" que Melillus Roy de Crète, lequel premier fàcrifia aux 
Taù°T ^ ^ e u x » a u o " ^ e u x ^ c s > AmaltheaôcMeliflà,lefquelles. 
Poetesles nourrirent lupiter de laid de cheurc, quand il eftoit en-
mou- fanr,ôc de miel.Dont voyâs ceux de Crète ceftetant bon-
ches cfin ne nourriture de miel, cômencerent en nourrir leurs en-
f°fles* fans: ce qui à donné argument aux Poètes de dire,queles 
t' °iupi- mouchesàmieleftoient volées àlabouchedelupitèr.Ce 
tet.^ que cognoiflànt encore le fàge Solon permiflqu'ontra£ 
Sûkn.. portail tous fruids hors de la ville d'Athenes,ôc plufieurs 

autres 
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autres viduailles,excepté le miel. Pareillement les Tutcs 
ont le miel en telle eftime, qu'il n'eft pofsible deplus,efoe 
rans après leur mort aller en quelques lieux de plaifànce 
remplis de tous alimens, ôc fpecialemét de bon miel, qui 
font expedations fatales. Or pour retourner à noftre ar­
bre,!! eu fort fréquenté par les mouches à miel, combien 
que le fruit ne foit bon à manger, comme font plufieurs 
autres du païs, à caufè qu'il ne viét gueres à maturité, ains 
eftmangé des moufches, comme i'ay peu apperceuoir. 
Au refte il porte gomme rouge, propre à plufieurs cho- Gomme 
fes,comme ils la fçauent bien accommoder. rou&' 

D'vne befle affez^ eflrange, appellée Haut. 
C H A p. 52-

Riftote Ôc quelques autres après luy fo 
font efforcez auec toute diligéce de cher 
cher la nature des animaux, arbres*, her­
b e s ^ autres choies naturelles: toutefois 
par ce qu'ils ont efoript n'eft vrayfémbla-
ble qu'ils foient paruenuz iufques à no­

ftre Frâce Antardique ou Amérique, pource qu'elle n'e- lAmerï 
ftoitdecouuerte au parauât,ny deleur temps. Toutefois que ineo 
ce qu'ils nous en ont laifle par efcrit, nous apporte beau- gnuéoux 
coup de confolation ôc foulagement. Si donc nous en **»«*• 
deforiuons quelques vn es, tares quanta nous ôc incon-
gnuës,i'efpere qu'il ne fora pris en mauuaife part, mais au 
contraire pourra apporter quelque contentement au Le-
deur, amateur des chofes rares Ôc fingulieres, lefquelles; 
Nature n'a voulu eftre communes à chacun païs. Cefte; 

Biij, 
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belle pour abreger,eft autât difforme qu'il eftpofsibIe,& 
DefcT quafi incroyable à ceux qui ne l'auroient veuë.Ils la nom 
ptiod'l'n 

antm 
nomme 

[d
a]

n ment Haiit,ou Hauthi,de la grâdeur d'vn bien grâd guc-
J ^ / non d'Afrique,fon ventre eft fort aualé contre terre.Ellc 
Hduthi. à la telle prefque fèmblable à celle d'vn enfant, ôc la face 

femblablement,commepouuez voir par la prefente figu 
re retirée du natureLEftât prife elle fait des foufpirs com­

me vn enfant affligé de douleur. Sa peau eft cendrée & 
velue comme celle d'vn petit ours.Elle ne porte finô trois 
ongles aux pieds longs de quatre doigts,faits en mode de 
groflèsareftes de carpe, auec leiquefles elle grimpe aux 
arbres,ou elle demeure plus qu'en terre.Sa queûë cil lon­
gue de trois doigts,ayant bien peu de poil. Vne autre cho 
fe digne de mémoire, c'efl que cefte belle n'a iamais efte 

veuë 
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veùë manger d'homme viuant,encores que les Sauuages 
cnayent tenu longue efpace de temps,pour voir fi elle 
mangeroir, ainfi qu'eux mefmes m'ont recité. Pareille­
ment ie nel'euflè encore creu,iufques à ce qu'vn Capi­
taine de Normandie nommé De l'efpiné, ôc le Capitaine Monf 
-Mogneuille natif de Picardie, fepormenâs quelque iour Df leftl 

en des bois dehaute fuftaye,tirerent vn coup d'arquebu- J^L^ 
ze contre deux de ces beftes qui eftoient au fefte d'vn ar- ne Mo-
brc,dont tombèrent toutes deux à terre,l'vne fort bleffée, gneuiUe.. 
ôc l'autre feulement eftourdie,de laquelle me fut fait pre 
fentEtla gardât bien l'efpace de vingt fix iours, ou ie con 
gnu que iamais ne voulut manger ne boire : mais touf­
iours à vn mefme eftatdaquelle à la fin fut eilranglée par 
quelques chiens qu auions mené auecnous par dela.Au-
cuns eftiment celle belle viure feulement des fueillesde 
certain arbre,nômé en leur langue Amahut. Cefl arbre eft 
haut eleuéfor tous autres^dece païs, fès fueilles fort peti­
tes ôc déliées. Et pource que coullumierement elle eft en 
cell arbre ils l'ont appelle Haiit. Au lurplus fortamoureu 
fede l'homme quand elle efl appriuoifée, ne cherchant 
qb&monter for fès efpaulès, comme fi fon naturel eftoit 
d'appeter toufiours choies hautes, ce que malaifément 
peuuent endurer les Sauuages,pource qu'ils fontnuds,ôc 
que cefl animant à les ongles fort aguës, ôc plus longues 
que le Lion,ne belle que i'aye veu,tant farouche ôc gran-
defoit elle. A ce propos i'ay veu par expérience certains 
Çhameleons, quelon tenoit en cage dans Conftantino- chame> 
pie, quifurent apperceuz viu re feulement de l'air. Et par lcm' 
ainfi ie congncueltre véritable, ce que m'au oient dit les 
Sauuagesde ceftebelf e. En outre encore qu'elle demeu--

Biiij 
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raft attachée iour ôc nuid dehors au vent Ôcà la pluyc 
(car ce païs y efl alfez fubiet)neantmoins elle eftoit tout 

mdu- iours aufsifcche comme parauant. Voila les faits admira 
flrieey blés de Nature, ôc côme elle fè plaifl à faire chofes gràn-
faits ad- des,diuerfès,ôc le plus fouuentincomprehenfibles ôc ad-
^"^ mirables auxhommes. Parquoy ce feroit chofe imperti. 
J# ' nente d'en chercher la caufè ôc raifon, comme plulieuB 

de iour en ioùr f efforcent : car cela eft vn vray fècret de 
Nature, dont la congnoiflànce eft referuée au feul Créa­
teur, comme de plufieurs autres que Ion pourroit icy al­
léguer, dont ie me deporteray pour fommairementpar-
uenir au relie. 

Comme les Amériques font feu, de leur opinion du 
deluge,ey desferremens dont ils vfènt. ..) 

C H A T . 53. 

Près auoir traité d'aucunes plâtessfingu 
lieres, ôc animaux incôgneuz,non feu­
lement par deçà, mais aufsi comme ie 

1 penfè en tout le relie de noftre monde 
habitable, pour n'auoir efté ce païscô-

1 gneu ou decouuert,que depuis certain 
temps en ça: i'ay bien voulu,pour mettre fin a noftre dis­
cours de l'Amérique,deforirela manière fort eftrange 
dont vfènt ces Barbares à faire feu,comme par deçà auec 
la pierre ôc le fer laquelle inuention à la vérité eftcele-

Metho- fte,donnée diuinement à l'homme,pourfà necefsite. Or 
ff" noz Sauuages tiennent vne autre méthode, prefquein-

fatefeu. credible,de faire feu,bien différente à la noftre,qui eft de: 
frapper 
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happer Je fer au caillou. Et faut entendre qu'ils vfent 
couftumierement de feu, pour leurs neceisitez, comme 
nous faifons:ôc encore plus,pour refiflerà cefl efprit ma-
lin,qui les tormente : qui eft la caufe qu'ils ne fe couche­
ront iamais quelquepart qu'ils foient,qu'iln'yaytdufeu 
allumé,a l'entour de leur lid.Et pource tant en leurs mai-
fons que ailleurs,foit au bois ou à la campagne, ou ils 
font contraints quelquefois demeurer longtemps,com-
me quand ils vont en guerre, ou chaflér à la venaiîbn,ils 
portent ordinairement auec eux leurs inftrumens à faire 
fin. Docques ils vous prendront deux ballons inégaux, 
l'vn, qui eft le plus petit de deux pieds, ou enuiron, fait 
de certain bois fort fée, portant moelle : l'autre quelque 

- ^ ' • - - • - - - - - - - - - - - • i ^ B B s a a a a » » - . J I i -- r—- -< 

peu plus long. Celuy qui veuit taire reu, mettra le plus 
petit ballon en terre, percé par le milieu, lequel tenant a-

C 
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uec les pieds qu'il mettra deiTus,fichera le bout de l'autre 
ballon dedans le permis du premier,auec quelque peu 
de cotton, ôc de fueilles d'arbre feiches : puis à force de 
tourner ce ballon il f engendre telle chaleur, de l'agita­
tion Ôc tourment,que les fueilles ôc cotton fe prennent à 
brûler, Ôc ainfi allument leur feudequel en leur langue ils 

Thata. appellent,Thata, ôc la fumée Thatatin. Et celle manière 
Thata • fe faire fou,tant fubtile, difent tenir d'vn grand Charaïbe 

plus que Prophete,qui l'enfèigna à leurs pères anciens, & 
autres chofès,dont parauant n'auoient eu côgnoifTance. 
le fçay bien qu'il fè trouue plufieurs fables de cefte inuen 

Premie- tion de feu. Les vns tiennent que certains palleurs furent 
remuen- p r e m j e r s inuenteurs de faire feu,à la manière de noz Sau \ 
feu uages: c'eflà fçauoir auec certain bois, deftituez de fer &. 

caillou. Parcelalon peut congnoiftre euidemment,que j 
le feu ne vient ne du fer ne de la pierre : comme dilpute 
tresbien Aphrodifee en fès Problèmes, ôc en quelquean-
notation for ce pafTage, par celuy qui n'agueres lésa mis ;; 

Vulcaîn en François. Vous pourrez voirie lieu. Diodore efcrit* 
inuéteur qu e Vuïcain à efté inuenteur du feu, lequel pour ce re-
dufeu. {pelles Egyptiens eleurent Roy. Auisi font prefque en \ 

mefine opinion noz Sauuages,lefquels parauant l'inuen-
tion du. feu, mangeoient leurs viandes lèichées à la fu- 1 

opinion mêe. Et celleoongnoiflànce leur apporta, comme nous I 
" Sau" auons dit, vn grand Charaïbe, qui la leur communiqua 

uogestou ,• . « j & i ' ^ 1 1 1 

cbanfvn i a nuiclen dormant, quelque temps après vn déluge, le-
déluge, qu el ils maintiennent auoir efté autrefois : encores qu'ils. 

n'ayeat aucune congnoiflànce par eforiptures, linon de 
père en fils: tellement qu'ils perpétuent ainfi la mémoire 
des chofes,bien l'efpace de trois ou quatre cens ans: ce 

qui 
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qui eft aucunement admirable. Et par ainfi font fort cu­
rieux d'enfèigner ôc reciter à leurs enfans les chofes adue-
nuës, ôc dignes de mémoire : ôc ne font les vieux ôc an­
ciens la meilleure partie de la nuyt, après le rcueil, autre 
chofe que remonftrer aux plus ieunes:Ôc de les ouyr vous 
diriés que ce font prefoheurs, ou ledeurs en chaire. Or 
l'eau fut fiexcefsiuemét grande en ce déluge, qu'elle fùr-
paflbit les plus haultes montagnes de ce païs: ôc par ainfi 
tout le peuple fut fobmergé ôc perdu. Ce qu'ils tiennent 
pour aflèuré, ainfi que nous tenons celuy que nous pro-
pofè la fainde eforiture. Toutefois il leur eft trop aifé de 
»ilJir,attendu qu'ils n'ont aucun moyen d'eforiture,pour 
mémoire des chofes, finon côme ils ont ouy dire à leurs Manie. 
pères: aufsi qu'ils nombrent par pierres, ou autres chofes Yï ?~ 
fèulementjcar autrement ils ne fçauentnombrerqueiuf- Ï*J " 
ques à cinq,ôc comptent les mois par lunes(comme défia »es, 
en auons fait quelque part mention) difàns,il y à tant de 
lunes que iefuis né,ôc tant de lunes que fut ce déluge, le­
quel temps fidèlement fopputé reuient bien à cinq cens 
ans. Or ils afferment ôc maintiennent conftamment leur 
déluge, ôc fi on leur contredit, ils f efforcent par certains 
argumens de fouflenir le contraire.Apres que les eaux fu owine 
rent abaiflees ôc retirées, ils difènt qu'il vint vn grâd Cha- des^sau-
raïbe, le plus grand qui fut iamais entre eux, qui mena là *g«. 
vn peuple de païs fort lointain, eflant ce peuple tout nud, 
comme ils font encoreauiourd'huy,lequel â fi bien mul­
tiplié iufques à prefent,qu'ils fen difènt par ce moyé eftre 
yfluz.ll me fèmble n'eftre trop répugnant, qu'il puiflè a-
uoirefté autre déluge que celuy du temps de Noë. Tou­
tefois ieme deporterayd'en parler, puis que nous n'en 

Cij 
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auons aucun tefmoignage pari'elcripture,retournansau 
feu de noz Sauuages,côme ils en ont vfé à plufieurs cho-

re mode ^S j c o m m e a CLnre viandes, abatre bois, iufques à ce que 
des sau- depuis ils onttrouué moyen de le coupper, encore auec 
nages a, quelques pierres, ôc depuis n'agueres ont receu l'vfiige 
couperdu des ferremens par les Chreftiens qui font allez par delà. 

0ls- le ne doute que l'Europe,ôc quelques autres païs n'ayent 
Dedalws elle autrefos fans vfàge de ferremens. Ainfi recite Plineau 
inuéteur foptiéme de fon hiftoire naturelle,que Dedalus fut inuen 
de la pre teUr de la première forge, en laquelle il forgea luy met 
iwnjor m e y n e Congnée,vne fie, lime ôc doux. Ouide toutefois 
p'edrisin a u huitième de là Metamorphofè dit qu'vn nommé Pe-
ueteurde drisneueu de Dedalus inuenta la fie à la fémblancederef 
la fie. pined'vn poiflbn eleuéeenhaut.Etdetelle efpece de poif 

fon paffans foubs la ligne equinodiale à noflre retour,en 
Eflece de priimes vn, qui auoit l'eipine longue d'vn pié lus le dos; 
poifton. lequel voluntiersnous eufsions icyrepreiènté par figurej 

fila commodité l'eull permis, ce que toutesfois nous ef-
perons faire vne autre fois. Donques aucuns des Sauua­
ges depuis quelque temps defirans l'vfàgedeces ferre­
mens pour leurs necefsitez, fè font appris à forger, après 
auoir efté inflruits par les Chreftiens.Or fans diuertirloin 
de propos, i?ay efté contraint de châger fouuent ôc varier 
de fèntences,pour la variété des pourtraits quei'ay voulu 
ainfidiuerfifier d'vne matière à autre. 

iDek 
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De la riuiere des Vafes, enfimbk £ aucuns animaux 
quife trouuent là enuiron, eyde la terre nomée 
Morpion, c H A p. 54. 

Efte riuiere des Vafes par delà célébrée, situatiï 
autat ôc plus,que Charante,Loire,ou Sei d? la ri-
ne par deçà, fituée à vingt Ôc cinq lieues mre d" 
de Geneure,ou nous arreftames, ôc font * ' 
encor pour le iourd'huy les François, efl 
fort frequentée,tant pour l'abôdance du 

bon poiflbn,que pour la nauigation à autres chofes necef 
faires.Or ce fleuue arroufe vn beau ôc grand païs,tant en 
plainure,que de montagnes: efquelles lé trouue quelque 
mine d'or, qui n'apporte grand emolumétà fon maiftre, 
pource que par le feu il fè refoult prefque tout en fu mée. 
Là autour font plufieurs rochers,ôcpareillement en plu­
fieurs endroits de l'Amérique, qui portent grande quâti­
té de marchafltes luifàntes comme fin or: femblablemét Marcha 
autres petites pierres luifàntes, mais non pas fines comme fîtes, ey 
celles de Leuant : aufsi ne fy trouuent rubis ne diamanSj Mtres 

ne autres pierres riches.Il y à en outre abôdancede mai- Piermfe 

bre ôc iafpe:ôc en ces mefmes endroits Ionefpere de trou *, [^ 
uer quelques mines d or ou d argent : ce que Ion n a oie tHaue^. 
encore entreprendre, pour les ennemis qui en font aflez 
proches. En ces montagnes fe voyent beftes rauiflàntes, 
commeleopards,loups-ceruiers,mais de fions nullemét, 
ne de loups.il fè trouue là vne efpece de monnes, que les Efpecede 
Sauuages appelent CacuycM,de mefme grandeur que les Monnes 
communesdans autre diffcrence,finon qu'elle porte bar- nfms s 

1 1 ^ n • r 1 i - Cacty-

be au menton comme vne cheure. Ceit animal ei: fort CH 

Ciii 
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enclin àluxure. Auecques ces monnes fe trouuent force 
sagouin, petites beftes iaunes, nomméca Saguoins, non feulement 
animai e n Ceil endroit,mais en plufieurs autres. Les Sauuages les 

chaflèntpour les manger, ôc fi elles fe voyent côtraintes, 
elles prendront leurs petis au col, Ôc gaigneront la fuyte. 
Ces monnes font noires ôc grifes en la Barbarie,ôc au Pc-
ru de la couleur d'vn regnard. Là ne fè trouuent aucuns 
finges,comme en l'Afrique Ôc Ethiopie : mais en recom-

Tottou, penie fè trouue grand multitude de Tattous, qui font be-
ammal. ç^es a r m^ c s y fent \cs v n s font de la grandeur Ôc hauteur 

d'vn cochon,les autres font moindres : ôc afin que ie difè 
ce en partant, Jeur chair eft merueilleufèment delicateà 
manger. Quant au peuple de cefte contrée, il eft plus bel­
liqueux, qu'en autre endroit de l'Amérique, pour eftre 
confin ôc près de fès ennemis : ce que les contraint à f ex­
ercer au fait de la guerre. Leur Roy en leur langue fap-

Qupma- jje Quoniambec,le plus craint ôc redouté qui foit en tout 
redouté, lepaïs,aufsi eft il Martial ôc m erueilleufèmét belliqueux. 

Et penfè que iamais Menelaùs Roy ôc côdudeur de l'ar­
mée des Grecs ne fut tant craint ou redouté des Troiensi 
que ceftuyci eft de fès ennemis. Les Portugais le craignêt 
fus les autres, car il en à fait mourir plufieurs. Vous ver­
riez fon palais, qui eft vne loge faite de mefme, ôc ainfi 
que les autres, ornée par dehors de telles de Portugais* 
car c'efl la couflume d'emporter la telle de leurs enne­
m i s ^ les pendre for leurs loges. Ce Roy aduerty de no­
flre venue, nous vint voir incontinent au lieu ou nous 
eftions, ôc y fèiourna l'efpace de dixhuit iours, occupant 
la meilleure partie du temps,principalement de trois heu 
res de matin à reciter fès vidoires ôc geftes belliqueux 

contre 
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contte fès ennemis.-d'auantage menaflèr les Portugais, a-
ucc certains geftes, lefquels en fàlâgue il appelle Peras.Ce Peros. 
Roy eft le plus apparét ôc renom mé de tout le païs. S on 
village ôc territoire efl grâd, fortifié à l'entour de baftiôs 
ôc plateformes de terrre,fauorifez de quelques pièces, 
comme faucôneaux,qu'il à pris fus les Portugais. Quant 
à y auoir villes ôcmaifons fortes de pierre,il n'eny a point, 
mais bien, comme nous auons dit,ils ont leurs logettes 
fort longues ôc fpatieufès.Ce que n auoit encores au com 
mencement le genre humain,lequel eftoit fi peu curieux 
ôc fongneux délire en fèureté, qu'il ne fèfoucioit pour 
lors eftre enclos en villes murées, ou fortifiées de foflèz 
ôc rempars,ains eftoit errât ôc vagabond ne plus ne moins 
que les autres animaux, fans auoir lieu certain ôc defigné 

f)our prédre fon repos,mais en ce lieu fè repofoit, auquel 
a nuytle furprenoit,fàns aucune crainte de Iarrôs:ce que 

ne font noz Amériques, encore qu'ils foient fort fàuua­
ges. Or pour côclufion ce Roy, dont nous parlons^ fefti-
mefort grand, Ôcn'à autre chofè à reciter que fès gran-
deurs,reputantà grand gloire ôc honneur auoir fait mou 
rirplufieurs perfonnes ôc les auoir mâgées quant ôc quât, 
mefmes iufques au nombre de cinq mille, comme il di-
fbit.Il n'efl mémoire qu'il fè foit iamais fait telle inhuma-
nitéjCÔme entre ce peuple. Pline recite bien, que Iule Ce- comBiew-
fàr en fes batailles eft eftimé auoir fait mourir de fesen- eft$ime 

nemis nonante deux mille vnze cens hommes:ôc fè trou / ' e~ 
\ r o J r ' far auoir-

uent plulieurs autres guerres ôc grands laccagemes, mais fdn moit 

ils ne fe font mangez l'vn l'autre.Et par ainfi retournans à rirdegés: 
noftre propos, le Roy ôc fes fûbiets font en perpétuelle enfisbai 
guerre ôc inimitié auec les Portugais de Morpion,ôc aufsi f<</"w** 

C iiij; 
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Defiri- les Sauuages du païs.Morpion eft vne place tirant vers la 
ption du riuiere de Plate, ou au deftroit de Magellan, diftant de la 
pais de^ Jjgne vingt cinq degrez, que tiennent les Portugais pour 

orl>10' leur Roy.Et pour ce faire y à vn Lieutenant gênerai auec 
nombre de gens de tous eftats ôc efclaues:ou ils le main­
tiennent de forte qu'il enreuient grand émolument au 
Roy de Portugal. Du commencement ilz fè font adon­
nez à planter force cannes à faire fucres:àquoy depuis ils 
n'ont fi diligemment vaqué,foccupàns à chofè meilleu-

Ferulite rejapres auoir trouue mine d'argent. Ce lieu porte grand 
pion ' quantité de bons fruits, defquels ils font confitures à leur 
Ndnas. mode,ôcprincipalement d'vn fruit nômé 'Nanas, duquel 

i'ay parlé autre part.Entre ces arbres ôc fruits l'en reciteray 
vn,nommé en leur langue Choyne, portant fruit grand 
comme vne moyenne citrouille, les fueilles fombïables 
à celles de laurier : au relie le fruit fait en forme d'vn œuf 
d'autruche. Il n'eft bon à manger, toutesfois plaifàntà 
Voir, quand l'arbre en efl ainfi chargé. Les Sauuages en 
outre qu'ils en font vaiffeaux à boire, ils en font certain 
myftere, le plus eftrange qu'il eft pofsible. Ils empliflént 
ce fruit après eftre creufé, de quelques graines, de mil ou 
autres, puis auec vn baftôn fiché en terre d'vn bout, Ôc de 
l'autre dedans ce fruit, enrichy tout à l'entour de beaux 
plumages. Et le vous tiennent ainfi en leur maifon,chaf 
cun menage,deux ou trois: mais auec vne grand reueren 
ce, eilimans ces pauures idolâtres en fonnant ôc maniant 
ce fruit, que leur Toupan parle à eux : ôc que par ce moyen 
ilsont reuelation detout,fignamment à leurs Prophetesii 
parquoy eftiment ôc croyent y auoir quelque diuinicéj&n 
n'adorent autre chofe fenfible que cefl inftrument ainfi 

"J. J fonnant, 
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fonnant quand ou le manie. Et pour fingularité i'ay ap­
porté vn de fès inftrumens par deçà (que ie retiré fécrete-
ment de quelqu'vnjauec plufieurs peaux d'oyfeaux dedi 
uerfè* couleurs,dont i'ay faitptefent à monfieur Nicolas 
de Nicolai Géographe du Roy, homme ingénieux Ôc a-
mateur non feulement de l'antiquité,mais auisi de toutes 
chofes vertu eu fés.Depuis il les à monftrées au Roy eflant 
à Paris en fa maifon,qui eftoit exprès allé voir le liure qu'il 
fait imprimer des habits du Leuant : Ôcm'à fait le récit 
que le Roy print fort grand plaifir à voir telles chofes,en-
tendu qu'elles lu^eftoient iufqu'àceiout incongneuës. 
Au relie y à force orenges, citrons, cannes defucre: brief 
le lieu eft fort plaifànt. Il y à là aufsi vne riuiere non fort 
grande, ou fè trouuent quelques petites perles, ôc force 

pird-i- poiflbn, vne efpece principalement qu'ils appellent Pira-
pouchi. ipouchi, qui vaut autant à dire comme mefohantpoiflcm. 

Il eft merueilleufement diffbrme,prenantfà naiflance fjir 
le dos d'vn chien de mer,ôc Iefuiteilâtieune,comme fon 
principal tuteur.D'auantage en ce lieu deMorpion,habi-
té,comme nousauôs dit, parles Portugais, fè nourriflént 
maintenant plufieurs efpeces d'animaux domeftiques, 
que lefditz Portugais y ont portez. Ce que enrichift fort 
ôc décore le païs, outre fon excellence naturel I e, ôc agri­
culture, laquelle iournellement ôcde plus en plus y eft 
exercée. 

Delà 
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De la riuiere de Plate,eypdis circonuoiflns. 
C H A P. ft. 

Vis que nous fommes fi auant en pro­
posée me fois auifé de dire vn mot de ce 
beau fleuue de l'Amerique,que les Efpa 
gnols ont nommé Plate, ou pour falar- Riuiere 
geur,oupour les mines d'argent qui fe de plate^ 
trouuent auprès, lequel en leur langue PourflU0J 

ils appellent,Plate : vray eft que les Sauuages du païs le we£ 
nomment Paranagacu, qui eft autant à dire comme mer, 
ou grande congrégation d'eau. Ce fleuue codent de lar­
geur vingtfix lieues, eflant outre la ligne trentecinq de-
grez,ôc diftant du Cap delàint Auguftin fix cens fèptâte 
Keuës.Ie penfè que le nom de Plate luy à efté donné par premier 
ceux qui du commencementledecouurirent,pouriarai "Voyage 
fon premièrement amenée. Auisi lors qu'ils y paruin- desEfpa-
drent,receurentvneioye merueilleufo,eftimans ccfteri-4 . ." 
uierctant large eftre le deftroit Magellanique, lequel ils deplate 
cerchoyent pour paflèr de l'autre collé de l'Amérique: 
toutefois congnoiflàns la vérité de la chofè, délibérèrent 
mettre pied à terre,ce qu'ils feirent. Les Sauuages du pais 
fètrouuerét forteftonnez,pourn'auoir iamais veu Chre­
ftiens ainfi aborder en leurs limites : mais par fuccefsion 
de temps les appriuoiferent, fpecialemét les plus anciens, 
ôchabitans près le riuage, auec prefèns ôc autrement: de 
manière que vifitans les lieux ailes librement,trouuerent 

f)lufieurs mines d'argent: ôc après auoir bienrecongneu 
es lieux,fen retournèrent leurs nauires chargées de bre-

fil. Quelque temps après equipperent trois bien grandes "°" 
D ij °ya^' 
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nauires de gens ôc munitions pour y retourner, pour la 
cupidité de ces mines d'argent. Et eilans arriuez aumef. 
me Iieu,ou premièrement auoyent efté,delplierent leurs 
efquifs pour prendre terre: c'efl à fçauoir le capitaine ac­
compagne d'enuiron quatre vingts foldats,pour refifter 
aux Sauuages du païs, fils faifoyent quelque effort : tou­
tefois au lieu d'approcher,de prime face ces Barbares fen 
fuy oient çà là: qui eftoit vne ruze, pour prattiquer meil­
leure occafion de forprendre les autres, deiquels ils fe fèn 
toient offènféz dés le premier voyage. Donc peu après 
qu'ils furent en terre, arriuerent fur eux de trois à quatre 

Mdrrd. cens de ces Sauuages, furieux ôc enragez comme lyons 
credes Ef affamez, qui en vn moment vous fàccagerent ces Elpa-
pagnols. gnols, ôc en feirent vne gorge chaude, ainfi qu'ils font 

couflumiers de faire : monllrans puis après à ceux, qui e-
floient demeurez es nauires,cuilfes ôc autres membres de 
leurs compagnons rolliz, donnans entendre que fils les 
tenoient,leur feroient le fèmblable.Ce que m'a efté recité 
par deux Efpagnols qui eftoient lors es nauires. Aufsi les 
Sauuages dupais Iefçauentbien raconter,comme chofe 

Troifief- digne de memoire,quand il vient à propos. Depuis y re-
meiioya tourna vne compagniede bien deux mil hommes auec 
* ' autres nauires, mais pour eftre affligez de maladies, ne 

peurent rien exécuter, ôc furent contrains fen retourner 
Qudtriefi ainflEncore depuis le Capitaine Arual mil cinq ces qua-
meiioya rante ôc vn,accompagnéfeulement de deuxeens homes» 
Ie • ôc enuiron cinquante cheuaux y retourna,ou il vfà de tel-
stratage le rufè,qu'il vous accouftra mefsieurs les Sauuages d'vne 
me duca terrible maniere.En premier les efpouuenta auec ces che-
J^lll uaux, qui leur eftoient incongneuz, ôc reputez comme 

beftes. 
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belles rauiflàntes : puis vous feit armer fès gens, d'armes 
fort polies Ôc luifàntes, & par deflus eleuécs en boflè plu­
fieurs images efpouentables, côme telles de loups, lions, 
leopards,la gueule ouuertejfigurès de diables cornuz,dôt 
furent fi efpouuétez ces pauures Sauuages qu'ils fenfuy-
rent, ôc par ce moyen furent chaflèz de leur païs. Ainfi 
font demeurez maiftres ôc fèigneurs de cefte contrée,ou-
treplufieurs autres païs circonuoyfins queparfùccefsion 
de temps ils ont conqueflé, mefmes iufques aux Molu-
ques en I'Ocean,au Ponét de l'autre collé de l'Amérique: 
de manière qu'auiourd'huy ils tiennent grand païs à l'en-
tour de cefte belle riuiere, ou ils ont bafty villes ôc forts, 
ôc ont efté faits Chreftiens quelques Sauuages d'alenui-
ron reconciliez enfémble.Vray eftqu'enuiron centleuës 
de là fe trouuent autres Sauuages, quileur font la guerre, 
lefquels font fort belliqueux, de grande flature, prefque Sauu<t-
comme geans : ôc ne viuent guère finon de chairhumai- &es&ra * 
ne comme les Canibales. Lefdits peu pies marchent fi le- Geans. 
gerement du pié,qu'ils peuuent attaindre les beftes fàuua 
ges à la courfe.lls viuent plus longuemét que tous autres 
Sauuages,côme cent cinquante ans, les autres moins. Ils 
font fort fubiets au pèche deluxure damnable ôc énorme 
dcuantDieu:duquel ie me deporteray de parler,non feu­
lement pour le regard de celle contrée de l'Amerique,-
mais auÈi de plufieurs autres. Ils font donc ordinairemét 
la guerre, tant aux Efpagnols, qu'aux Sauuages du païs 
àl'entour.Pourretourner ànoftre propos,cefteriuiere de ^lcheffi 
Plate, auecques le terroir eirconuoifin efl mamtenâtfort ^„** r 

riche,tant en argent que pierreries.Elle croift par certains u riuiere 
iours de l'année, comme fait fèmblablementl'Aurelane dePLte„ 

D ii; 
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ui eft auPeru,Ôc comme le Nil en Egypte. Â la bouché 
e cefte riuiere fe trouuent plufieurs ifles, dont les vnes 

font habitées, les autres non. Le païs efl fort montueity 
depuis le Cap de fainte Marie iufques au Cap blanc, fpe-
cialement celuy deuers la pointe faintHelene,diftantede 
la riuiere foixante cinq lieues : ôc de là aux Arènes gour­
des trenteIieuës:puis encores de là aux Baflès à l'autre ter­
re, ainfi nommée Baffe, pour les grades valées qui y font. 
Et de Terre baflè à l'abaïe de Fonde,fèptante cinq lieues. 
Le relie du païs n'a point efté frequété des Chreftiensjlj* 
rant iufques au Cap de fàint Dominique, au Cap Blanc, 
ôc de là au promontoire des vnze mille vierges,cinquati-
te deux degrez ôc demy outre l'equinodial : Ôc là près eft 
le détroit de Magellan, duquel nous parlerons cy après. 
Quant au plat païs,il efl de prefènt fort beau par vne infi­
nité deiardinages, fontaines,ôc riuieres d'eau douce, auf 
quelles fè trouue abondance de tresbon poiflbn. Et font 
lefoites riuieres fréquentées d'vne efpece debefte,queles 

sarko- Sauuages nomment enleur langue Saricouieme, qui vaut 
uteme,a- autant à dire comme belle friâde. De fait c'efl vn animal 
amphi- amphibie, demeurant plus dans l'eau que dans terre, & 
hic. n'eft pas plus grand qu'vn petit chat: fa peau qui eft mail­

lée de gris,blanc,ôcnoir,eftfinecommeveloux: fes pied» 
eflans faits à lafèmblance deceux d'vn oyfeau de riuiere. 
Au relie fà chair eft fort delicate,̂ ôc tresbônne à mangeflf 
En ce païs fè trouuent autres beftes fort effranges ôc mon 
ftrueufes en la part tirant au détroit, mais non Ci cruelles 
qu'en Afrique. Et pour côclufion le païs à prefènt fe peut 
voir réduit en telle forme ,̂ que Ion le prendroitdu tout 
pour vn autre : car les Sauuages du païs ont depuis petf 

de temps 
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de temps ençainuenté parle moyen des Chreftiens arts 
ôc fciencestrefingenieufèsjtellement qu'ils font vergon-
gnemaintenâtà plufieurs peuples d'Afieôc de noftre Eu­
rope, i'entends de ceux qui curieufèment obfèruét la loy 
M*hometifte,epilentique ôc damnable dodrine. 

Du détroit de MageUan,ey de celuy de Dariene. 
C H A P- 56". 

Vis que nous fommes approchez fi près 
de ce lieu notable, il ne fora im pertinent 
en efcrire fommâirement quelque cho­
fè. Or ce détroit appelé en Grec ™r$i*f, 
ainfi que l'océan entre deux terres, ôc 
te/ùt vn détroit de terre entre deux eaux: 

comme celuy de Dariene confine l'Amérique vers le mi-
dy, ôc la fèpare d'auec vne autre terre aucunemét décou­
verte, rnais non habitée, ainfi que Gibaltar, l'Europe d'a-
uecques l'Afrique, ôc celuy deConflantinoble l'Europe 
de l'Afie : appelé détroit de Magellan du nom de celuy s!tufu& 

qui premieremét le decouurit,fitué cinquâtedeux degrés « . , 
ôc demy delà l'equinodial : contenant de largeur deux Ma«el-
ljeuës,par vne mefme hauteur, droit l'Eft ôc Ouell, deux W 
mille deux cens lieues de Veneculedu SuauNor: dauan 
tage du cap d'Ellèade,qui eftà l'entrée du detroit,iufques 
à 1 autre mer, du Su, ou Pacifique fèptantequatrelieues, 
iufques au premier cap ou promontoire qui eft quarante 
degrez. Ce détroit à efté long temps déliré ôc cherché de 
plus de deux mil huit cens Iieuës,pour entrer par cefl en­
droit en la mer Magellanique, dite autrement Pacifique, 

Diiij 
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Americ ôcparuenir aux ifles de Moluque. Americ Vefpuce l'vn 
Vefpwe. fes meilleurs pillotsqui ayt efté, à coftoyé prefque de­

puis Irlande iufques au cap de faint Auguftin,par lecom 
mandement du Roy'de Portugal, l'an mil cinq cens & 
vn. Depuis vn autre Capitaine, l'an mil cinq cens trente 
quatre,vint iufques à la région nômée des Geans. Celle 
région entre la riuiere de Plate ôc ce deftroit, les habitans 
font fort puiflàns, appelez en leurlâgue Patagones, Geans 
pour la haute ftature ôc for me de corps. Ceux qui pre-
mierement decouurirent ce païs,en prindrent vn fine­
ment, ayant de hauteur douze palmes, ôc robufteà l'auc-
nant: pourtant fi mal aife à tenir que bien à grand peiney 
fuffifoient vingt Ôc cinq hommes : Ôc pour le tenir, con-
uintle lier pieds ôc mains, es nauires: toutefois ne le peu-
rent garder long temps en vie : car de dueil ôc ènnuy fe 
laiflà (comme ils difènt) mourir de faim. Cefte région 
eft de'mefme temperatute que peut eftre Canada, ôc au­
tres païs approchans de noftre Pôle : pource lés habitàhi 
fè veftent de peaux de certaines beftes, qu'ils nomment 
en Ieurlangue,J#iqui eft autant à dire,comme eau.pour-
tant félon mon iugement,que cefl animal la plus part dti 
temps,refideauxriuages des fleuues. Celle befteeftforè 
rauiflante,faite d'vne/açpn fort eftrange, pour quoy ie 
la vous ay bien voulu reprefèhter parfigure. Autre cho­
fe : Si elle efl pourfuyuie, comme font les gens du pais, 
pour en auoir la peau, elle prend fès petis fos le dos, Ôc les 
couurant de fà queue grofîe Ôc Iongue,fe fàuueà la fuite.-
Toutefois les Sauuages vfènt d'vne fineffe pour prendre 
cefte belle : faifânt vne foflè profonde près du lieu ou el-
He a de couftume faire fà refidence,Ôc la couurét de fueil-

-' c«-! les 
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les verdes, tellemét qu'en courât, fans fè doubter de l'em-
bufche,lapauure befte tombe en celle foflè auec ces pe-
tis.Et fè voyant ainfi prifè,elIe(comme enragée)mutile ôc 

tue Ces petis : ôc fait fès cris tant efpouuentables, qu'elle 
rend iceux Sauuages fort craintifs Ôc timides. En fin pour 
tant ils la tuent à coups de flefohes, puis ils l'efoorcnent. 
Retournons à propos: Ce Capitaine,nommé Fernand voyage 
deMagellan,homme courageux,eftant informé de la ri- deFjer-
cheflè,qui fèpouuoit retreuuer es ifles des Moluques, "**»«' 
comme abondance d'efpicerie, gingembf e,canelle,mu- , a&e "• 
foades,ambre gris, myrobalans, rubarbe,or, perles, ôc 
autres richeflès, fpecialement en l'ifle deMatel,Mahian, 
Tidore, ôc Terrenate,afrezprochaines l'vne de l'autre, e-
ftimant par ce détroit, chemin plus court ôc plus com­
mode, fè délibéra, partant des ifles Fortunées,aux ifles de 

E 
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cap Verd, tirant à droite route au promontoire de Saint 
Auguftin,huit degrez,outre la ligne, coftoya près de ter­
re trois moys entiers: ôc feit tât par fes iournées, qu'il vint 

cap des iufques au cap des Vierges, diftant de Tequinodial cin-
vierges. quante deux degrez, près du deftroit dont nous parlons. 

Et après auoir nauigé l'efpace de cinq iournées dedans ce 
détroit de f Eft droit à Ouëft fur l'Océan : lequel f enflant 
les portoit fans voiles dépliées droit au Su, qui leurdon-
noit vn merueilleuxcontétement,encore que la meilleu­
re part deleurs gens fuflènt morts,pour les incommodi-
tez de l'air ôc de la marine, ôc principalement de faim & 
foif. En ce détroit fe trouuent plufieurs belles ifles, mais 
non habitées. Lepaïsàl'entoureflfort flerile,plein de 
montagnes, ôc nery trouue linon beftes rauiilàntcs, oy­
feaux de diuerfès efpeces, ipecialement autruches : bois 
de toutes fortes,cedres, ôc autre efpece d'arbre portât fon 
fruit prefque refèmblantànoz guines,mais plus délicat, à 
manger. Voila l'occafion, ôc côme ce détroit a efté trou­
ue. Depuis ont trouue quelque autre chemin nauigâs fur 
vne grade riuiere du cofté du Peru,coulât fur la colle du 
nôbre de Dieu,au païs de Chagre,quatrelieuës de Pâna-
na,ôc de là au goulfe fàint Michel vingtcinq lieues.Quel­
que téps après vn Capitaine ayant nauigé certain téps fur 
ces fleuues fè hazarda de vifiter le païs:ôc le Roy des Bar-

Therca. bares de ce païs là, nom é en leur langue Therca, les receut 
humainemét auecques prefèns d'or ôc de perles(ainfi que 
m'ont recité quelques Efpagnols qui eftoient en la côpa-
gnie)combien que cheminas fur terre nefurentfàns grâd 
dâger,tant pour les belles fàuuages,que pour autres incô-
moditez.Ilstrouuerétpar après quelque nôbre des habi-

tans 
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tansdu païs fort fàuuages ôc plus redoutez que les pre­
miers, aufquels pour quelque mauuaifè aflèurance que 
Ion auoit d'eux,promirent tout feruiceôc amytiéau Roy 
principalement, qu'ils appellent Atorizp: duquel receurct «^w«-
aufsi plufieurs beaux prefens,comme grandes pièces d'or ^' 
pelantes enuiron dix liures. Apres auisi luy auoir dôné de 
ce qu'ils pouuoiét auoir, ôc ce qu'ils eflimoiét,q luy fèroit 
le plus agreable,c'eft à fçauoir menues ferrailles, chemi-
fès, ôc robes de petite valeur: finablement auecques bon­
ne guides atteignirent Dariene.De là entrèrent ôc decou- Détroit 
urirent la mer du Su de l'autre collé de 1' Amerique,en la- de Darié 
quelle font les MoIuques,ou ayans trouue les commodi- ne• 
tez dcflus nommées,fè font fortifiez près de la mer. Et 
ainfi par ce détroit de terre ont fans comparaifon abrégé 
leur chemin fans monter au détroit Magellanique, tant 
pour leurs traffiques, que pour autres commoditez. Et 
depuis ce temps traffiquent aux ifles des Moluques, qui tysées 
font grandes, ôcpour le prefènt habitées ôc réduites au M 

Chriftianifme,lefquelles au parauant eftoient peuplées 
de gens cruels,plus fans côparaifon, que ceux de l'Amé­
rique , qui eftoient aueuglez Ôc priuez de la côgnoiilànce 
des gtandes richelfes que produifoient lefdites ifles: vray 
eft qu'en ce mefme endroit de la mer de Ponent y â qua-
treifles defèrtes, habitéesÇcommeilsaffèrmen l̂eulemét 
de Satires,parquoy les ont nommées Ifles de Satires. En 
ceftemefme mer fe trouuent dix ifles,nommées Manio-
lesjhabitées de gens fàuuages,lequels ne tiennent aucune 
religion. Auprès d'icelles y à grands rochers qui attirent 
les nauires à eux,à caufè du fer dot elles font clouées.Tel-
lement que ceux qui traffiquent en ce païs là font con-

Eij 
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trains d'vfer de petites nauires cheuillées de bois pour euî 
ter tel danger. Voila quant à noftre détroit de Magellan. 

Terre Touchant de l'autre terre nommée AullraIe,laquelleco-
Auftra- ftoyât le détroit efl laiffée à main fèneftre, n'eft point en-

noe,n" cores congnuë des Chrefliens:combien qu'vn certain pi­
core de- t . - ? , n . f . x

 f Nl, 
couuer- *ot Anglois, nomme autant eihme ôc expérimente a .la 
te. marine que Ion pourroittrouuer,àyâtpafle le detroit,me 

dit auoir mis pied en cefte terre:alors ie fus curieux de luy 
demander quel peuple habitoit en ce païs, lequel me re-
fponditque c'eftoientgenspuillàns ôc tous noirs, ce qui 
n'eft vrayfèmblable, comme ie luy dis, veu que cefte 
terre eft quafi à la hauteur d'Angleterre ôc d'Efooflè, car 
la terre eft comme efolatâte ôc gelée de perpétuelles froi-
dures,ôc hyuer continuel. 

Que ceux qui habitent depuis la riuiere de Plate iuf­
ques au détroit de Magellan font nozjntipodes. 

C H A T . 57. 

Ombien que nous voyôs tant en la mer 
qu'auxfleuues, plufieurs ifles diuiféesôc 
féparées de la continente,!! efl ce que l'e-

' lement de la terre efl eftimé vn feul ôc 
elptlya ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ mefme corps, qui n'eft autre chofè, que 
deux mo *s**>9*4r**i celle rotondité ôc foperficie de la terre, 
des,ou laquelle nous apparoifl touteplainc pourfà grade Ôcad-
non, ey mirableampIitude.Et telle eftoit l'opinion de Thaïe Mi-
furceks fofié, l'vn des fept fages de Grece,ôc autres Philofophcs* « 
opinions • m ° ^ 1 ~i t * X * -

éesPhilo c o m m e r e c l t c Plutarquc. Oecetes grand PhilofophePi-
fiphes. thagorique côftitue deux parties de la terrera fçauoir ce­

fte cy 
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ftecy que nous habitons, que nous appelons Hemifphe-
re:ôc celle des Antipodes, que nous appelons fèmblable-
ment Hemifphere inférieur. Theopompe hiftoriogra-
phe dit après Tertullian contreHermogene, que Silène 
jadis afferma au Roy Midas, qu'il y auoit vn monde ôc 
globe de terre,autre que celuy ou nous fommes. Macro-
beid'auâtage(pour faire fin aux tefmoignages)traitte am­
plement de ces deux hemifphercs, ôc parties de la terre, 
auquel vous pourrez auoir recours, fi vous délirez voir 
plus au longfor ce les opinions desPhiIofophes.Mais ce-
cy importe de fçauoir, fi ces deux parties de la terre doi-
uent eftre totalement féparées ôc diuifées l'vne de l'autre, 
comme terres differétes, ôc eftimées eftre deux mondes: 
ce que n'eft vrayfomblable, côfideré qu'il n'y à qu'vn élé­
ment de la terre, lequel il faut eftimcr eftre coupé par la 
mer en deux parties, comme efcrit Solin en IbnPoIyhi-
ftor, parlant des peuples Hyperborées. Maisi'aymeroys 
trop mieux dire l'vniuers eftre feparé en deux parties ega 
les par ce cercle imaginé,que nous appelons equinodial. 
P'auantage fi vous regardez l'image ôc figure du monde 
envn globe,ou quelque charte, vous congnoiftrezclai-
rement,comme la mer diuife la terre en deux parties,non 
du tout egales,qui font les deux hemifpheres,ainfi nom­
mez par les Grecs. Vne partie de l'vniuers contient l'Afie, 
Afrique,ôc Europe: l'autre contient l'Amérique, la Flori-
de,Canada,ôc autres régions comprifes foubs le nom des 
Indes Occidental es, aufquelles plufieurs efliment habi Diuerfès 
ter noz Antipodes. le Qay bien qu'il y a plufieurs opi- opinions. 
nions des Antipodes. Les vns eftimét n'y en auoir point, ^ff* 
lesautrcs quefilyenà, doyuent eftre ceux qui habitent ^ 
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l'autre Hemiiphere, lequel nous eft caché. Quanta moy 
ie fèroy e bien d'auis que ceux qui habitent foubs les deux 
poles(car nous les auons monftrez habitables)font véri­
tablement antipodes les vns aux autres. Pour exemple, 
ceux qui habitent au Septentrion,tant plus approchent 
du pole,ôc plus leur eft eleué, le pôle oppofite eft abaifle, 
ôc au contraire: de manière qu'il faut necelTâlrementque 
(tels foiét Antipodes:ôc les autres tât plus elongnét des pô­
les approchas de I'equinodial,ôc moins font Antipodes. 

Qutlspeu Parquoy ieprendrois pour vrais Antipodes ceux qui ha-
plesfint ^ e n t les deux pôles, ôc les deux autres prinsdiredemét, 
"des'^r c e ^ a Cqauoiz Leuant ôc Ponant : Ôc les autres au milieu 
antichto Antichtones,fàns en faire plus long propos. Il n'y à point 
nés les dedoubte que ceux duPeru font Antichtones plustoft 
-vns aux qu'Antipodes, à ceux qui habitent en Lima,Cuzco,Cari* 
mm% quipa, au Peru, à ceux qui font autour de ce grand fleuue 

Indus,au païs de Calicut,ifle de Zeilan,ôc autres terres de 
l'Aile. Les habitans des ifles des Moluques d'où viennent 
les efpiceries, à ceux de l'Ethiopie, auiourd'huy appellée 
Guinée. Et pour cefte raifon Pline à tresbien dit, que c'e-
ftoit laTaprobane des Antipodes, confondant, comme 
plufieurs, Antipodes auec Antichtones. Carcertainemét 
ceux qui viuent en ces ifles font Antichtones aux peuples" 
qui habitent celle partie de l'Ethiopie, comprenait depuis 
l'origine du Nil, iufques à l'ifle de Meroë : combien que 

Differen ceux deMexico ne fbyent diredent Antipodes aux peu-
c? entre pies de l'Arabie Felice, ôc à ceux qui font aux fins du cap 
anùpo- fe Bonne ciperance. Or les Grecs ont appelle Antipodes' 

zs r, ceux qui cheminét les pieds oppofites les vns aux autres,' 
antichto , n % Y • r r r > 

nes c eu a dire, plante conte plante, comme ceux dont nous 
auons 
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auons parlé : ôc Antichtones, qui habitentvne terreop-
pofitement fituée: comme mefme ceux qu'ils appellent 
Anteci, ainfi que les Efpagnols, François, ôc Alemans,à Anteci. 
ceux qui habitent près la riuiere de Plate, ôc les Patago-
nes,dcfqucls nous auons parlé au chapitre précèdent, qui 
font près le détroit de Magellan,font Antipodes. Les au­
tres nommez Parceci,qui habitét vne mefme zone,co m- pamci. 
m e François ôcAlemans, au contraire de ceux qui font 
Anteci. Et combien que proprement ces deux ne fbyent 
Antipodes,toutefois on les appelé communément ainfi, 
ôc les côfondent plufieurs les vns auec les autres. Et pour 
cefte raifon i'ay obfèrué que ceux du cap de Bonne efpe-
rance,ne nous font du tout Antipodes : mais ce qu'ils ap­
pellent Anteci,quihabitent vne terre non oppolite,mais 
diuerfé, côme ceux qui font par delà l'equinodial, nous 
qui fommes par deça,iufques à paruenir aux Antipodes. Manie-
le ne doubte point que plufieurs malaifémentcôprenent rede c^e 

cefte façon de cheminer d*Antipodes,qui à efté caufè que mine* 
plufieurs des Anciens ne les ayent approuuez, mefme tlpoa>es 

iàind Auguilin au liure quinzieine de la Cité de Dieu, no guère 
chap.9.Mais qui voudra diligemment confiderer,Iuy fè- bien en-
rafortaifédelescomprendre.S'il eft ainfi que la terre foit tedt*eey 
comme vn Globe tout rond,pédu au milieu de l'vniuers, *^™£ 
il faut neceffairemét qu'elle foit regardée du ciel de tous dncims: 

coftes. Docques nous qui habitons ceflHemifphere fo- s.Aug» 
perieur quant à nous, nous voyons vne partie du ciel à fli» If de 
nous propre ôc particulière. Les autres habitans l'Hemi- l£ncde 
fphere intérieur quât à nous,à eux foperieur, voyent l'au- J 

tre parti c du ciel, qui leur eft affédéeT II y à mefme raifon " 
ôc analogie de l'vn à l'autre: mais notez que ces deux He 
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mifpheres,ont mefine ôc commun centre en la terre. 
Voila vn mot en palfant des Antipodes,fàns elongner de 
propos. 

Commeles Sauuages exercent l'agriculture, eyfont 
iardins dvne racine nomméeManihot,ey d'vn 
arbre qu'ils appellent Peno-abfou. 

c H A P. 58. . 

Oz Amériques en temps de paix n'ont 
gueres autre meftier ou occupation,qu a 
faire leurs iardins:ou bien quâdle temps 
le requiert ils font contraints aller à la 
guerre. Vray eft qu'aucûs font bien quel­
ques traffiques, comme nous auons dit, 

.tb'utefois la necefsité les contraint tous de labourer la tet 
re pour viUre,com me nous autres de par deçà.Et foy uent 
quafi la couflume des Anciens,lefquels après auoir endu 
réôc mangé les fruits prouenans de la terre fans aucune 
induftrie de l'homme,ôc n'eftans fouffifans pour nourrir 
tout ce quiviuoitdeflus terre, leur caufèrent rapines ôc 
enuahillèmés, fapproprians vn chacun quelque portion 
de terre, laquelle ils fèparoient par certaines bornes ôc li­
mites: ôc des lors commença entre les hommes l'eftatpo 
pulaire ôc des Republiques. Et ainfi ont appris noz Sauua 
ges à labourer la terre,non auecques beufs, ou autres be­
lles domeftiques, foit lanigères ou d'autres efpeces que 

Laboura n o u s auons de par deçà : car ils n en ont point, mais auec 
la fueur ôc labeur de leur corps, comme Ion fait en d'au­
tres prouinces.Toutefois ce qu'ils labourent eft bien peu, 

Sauua 

ges. 

comme 



DE LA F R A N C E A N T A R C T I Q V E . ITj 

comme quelques iardins loing de leurs maifons ôc villa­
ge enuiron de deux ou trois lieues, ou ils fément du mil 
feulement pour tout grain: mais bien plantent quelques 
racines.Ce qu'ils recueillent deux fois l'an,àNoel, qui efl 
leur Efté,quand le Soleil eft auCapncorne:ôcàla Pente-
colle. Ce mil donc eft gros comme pois cômuns, blanc Milblac 
ôc noir: l'herbe qui le porte,efl grade en façon de rofeaux ey noir. 
marins.Or la façon de leurs iardins efl telle. Apres auoir 
couppé fèpt ou huit arpens de bois,ne laiflans rien que le 
pié, àla hauteurparauenture d'vn homme, ils mettent le 
feu dedâs pour brûler ôc bois ôc herbe à i'entour,ôc le tout 
c'efl en plat païs Ils grattent la terre auec certains inftru-

1 1 i r- i r 

mens de bois,ou de fer,depuis qu'ils en ont eu congnoif-
fànce:puis les femmes plantent ce mil ôc racines, qu'ils 
appellentHetich, faifàns vn permis enterre auecquësJe'Htf/ck. 
doigt,ainfi que Ion plate les pois ôc febuespar deça.D'en-
greflèr ôc amender la terre ils n'en ont aucune pratique, 
ioint que de foy elle eft aflèz fertile,n'eftant aufsi laflee de 
culture,comme nous la voyons par deçà. Toutefois c'efl 
chofe admirable, qu'elle ne peut porter noftre blé : ôc 
moymefme en ay quelquefois fèmé(car nous en auions 
porté auec nous ) pour efprouuer, mais il ne peut iamais 
profiter Et n'eft à mon auis,le vice de la terre, mais de ie 
nefçay quelle petite vermine quile mange en terre : tou­
tefois ceux qui font demeurez par delà, pourront auec le 
temps en faire plus feure experience.Quant à noz Sauua- En p^_ 
ges,il ne fe faut trop efmerueiller,fils n'ont eu congnoif- merique 
lance de blé, car mefmes en noftre Europe ôc autres païs nt*l ~^fo-
au commencement les hommes viuoyent des fruits que t>eaeble> 
la terreproduifoit d'elle mefme fans eftre labourée. Vray 

F 
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Ancîene eft que l'agriculture eft fort ancienne : comme il appert 
té de Fa- par l'eforipture : ou bien fi des le commencement ils a-
gncultu- uoient la congnoillànce du blé, ils ne le fçauoientac-
r*' . commoderàleurvfàge. Diodoreeforit que le premier 
"\fo9t de P a m fut veu en Italie, Ôc l'apporta Ifis Royne d'Egypte, 
blé. monftrant à moudre le blé, Ôc cuire le pain : car au par­

auant ils mangeoient les fruits tels que Nature les pro-
duifoitjfoit que la terre fuft labourée ou non. Or que les 
hommes vniuerféllement en toute la terre ayent vefcu 
de mefme les beftes brutes, c'eft plus toft fable que vray e 
hilloire: car ie ne voy que les Poètes qui ayent efté de ce­
lle opinion,ou bien quelques autres les imitans, comme 
vous auezen Virgile au premier de fes Georgiques:mais 
ie croy trop mieux l'eforipture Sainte, qui fait métion du 

Fdrinede labourage d'Abel, ôc des offrandes qu'il faifoit à Dieu. 
IWWM. ^inll auiourd'huy noz Sauuages font farine de ces raci-
l)0t nés que nous auons appellées Manihot» qui font grof 

Ces comme le bras, longues d'vn piéôc demy, ou deux 
pies : ôc font tortues ôc obliques communément. Et eft 
cefte racine d'vn petit arbriffeau, haut de terre enuiron 
quatre piéz, les fueilles font quafi femblables à celles que 
nous nommons de par deçà, Patalconk, ainfi que nous 
demôftrerons par figure,qui font fix ou fept en nôbre:au 
bout de chacune branche, eft chacune fueille longue de 

Mdnie- demy pié,ôctrois doigts de large. Or la manière défaire 
7e dnT c e ^ e ^ a"n e e ^ telle.Ils pilent ou râpent ces racines feches 
farinée o u vev^es auecques vne large efcorce d'arbre , garnie 
racines, toute de petites pierres fort dures,àla manière qu'on fait 

de par deçà vne noix de mufoade : puis vous pailènt cela, 
ôc la font chauffer en quelque vailteau fur lefeu,auec cer* -

taine 
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taine quâtité d'eau:, puisbraifent le tout,en forte que celle 
farine deuiét en petis drageons, corne eft la Mâne grenée, 
laquelle eft merueilleufemét bonne quâd elle eft récente, 
ôc nourrifi tresbien.Et deuez péfer que depuis le Peru Ca-
nada,ôc la Floride, en toute cefte terre côtinéte entre l'O­
céan ôc le Magellanique,comme rAmerique,Canibales, 
voire iufques au deftroit de Magellâ ils vfent de cefte fari 
ne,laquelle y eft fort commune, encore qu'il y â de diftâ-
ce d'vn bout à l'autre de plus de deux mille lieues de ter-
re:ôc en vfent auec chair ôc poiflbn,comme nous faifons 

Efkange icy de pain. Ces Sauuages tiénent vne eftrange metho-
facon de de à la manger, c'efl qu'ils n'approcheront iamais la main 
Diuredes fe la bouche,mais la iettent de loin plus d'vn grand pié, à 
Sdutia~ quoy ils font fort dextres : aufsi fe fçauent bien moquer 
^ ' des Chreftiens, fils en vfent autrement. Tout le négoce 

de ces racines eft remis aux femmes, ellimâs n'eftre féant 
Efpece de aux hommes de f y occuper. Noz Amériques en outre 
febues plantét quelques febués, leiquelles font toutes blanches, 
blaches. fort plates, pms larges ôc longues que les noftres. Aufsi 

ont ils vne efpece depetites légumes blanches en grande 
abondance, non différentes à celles que Ion voit en Tur-

Come ils quie & Italie. Ils les font bouillir,ôc en mangent auec du 
font le fel, lequel ils font auec eau de mer boullue,ôc confumée 
fi- iufques à la moitié:puis auec autre matière la font côuer-
Painfait t^r e n Cel. Pareillement auecques ce fol ôc quelque efpice 
d'efpice broyée ils font pains gros comme la telle d'vn homme,. 
eydefil. dont plufieurs mâgent auec chait ôc poiflbn, les femmes 

principalement. En outre ils méfient quelquefois de l'e£ 
pice auecques leur farine,non puluerifée, mais ainfi qu'ils 
l'ont cueillie. Ils font encore farine de poiflbn fort feche, 

tresbonne 
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tresbonne à manger auec ie ne fçay quelle mixtion qu'ils Farinede 
fçauct foire. le ne veux icy oublier vne manière de choux poiffon. 
reffemblans prefque ces herbeslarges fus les riuieres,que Nenu-
lon appelleNenuphar,auecvneautre efpece d'herbe por Phar> efi 
tant fueilles telles que noz ronces, ôc croiflènt tout de la Pece ^ 
forte de groflès ronfes piquantes. Relie à parler d'vn ar- * 
bre,qu'ils nomment en leur langue Perio-abfiu.QeCc arbre Peno-
porte fon fruit gros comme vne groflèpomme,rond à la "tf0"'** 
femblance d'vn efteufilequel tant fen faut qu'il foit bon à brc' 
manger, que plus toll eft dangereux comme venin. Ce 
fruit porte dedans fix noix de la forte de noz amandes, 
mais vn peu plus larges ôcplus plates:en chacune defquel 
les y â vn noyau, lequel(côme ils afferment) eft merueil-
leufement propre pour guérir playes : aufsi en vfent les 
Sauuages,quand ils ont elle bleffez en guerre de coups de ' 
flefches,ou autrement. l'en ay apporte quelque quantité 
à mon retour par deçà, que i'ay departy à mes amis. La 
manière d'envier eft telle. Ils dirent certaine huile tou­
te rouflè de ce noyau après eftre pilé, qu'ils appliquent 
fus la partie offènfee. L'efoorcc de cefl arbre à vne odeur 
fort eftrâge,le fueillage toufiours verd, efpés comme vn 
tefton, ôc fait comme fueilles de pourpié. En cefl arbre Oyfia» 
fréquente ordinairement vn oyfeau grand comme vn d'i>nc e* 
piuerd, ayant vne longue hupe fus la telte,iaune comme fan^ 
fin or, la queue noire, ôc le relie de fon plumage iaune ôc & ^^ 
noir, auecques petites ondes de diuerfès couleurs, rouge rabU. 
à l'entour des iouës,entre le bec ôc les ïeux comme efoar-
latte: ôc fréquente cefl arbre, côme auons dit, pour man­
ger , ôc fe nourrir de quelques vers qui font dans le bois. 
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Auforpluslailfant plufieurs efpeces d'arbres ôcarbrif 
viuerfi- foaux,ie dïray feulement,pour abréger, qu'il fe trouue là 
tédepal- cinq ou fix fortes de palmes portans fruits, non comme 
mes. ceux de l'Egypte,qui portent dattes,car ceux cy n'en por­

tent nulles, ains bien autres fruits, les vns gros comme 
efteufs, les autres moindres. Entre lefquelles palmes eft 
celle qu'ils appellent Gerahuua-.vne autre /ry,qui porte vn 
autre fruit différent. Il y en à vne qui porte fon fruit tout 
rond,gros comme vn petit pruneau, eilant mefme de la 
couleur quand il eft meur,lequel parauant â gouft de ver-
ius venant de la vigne. • il porte noyau tout blanc, gros 
comme celuy d'vne noifètte, duquel les Sauuages man­
gent . Or voila de noftre Amérique, ce qu'auons voulu 

reduyre 

Gerahu-
ua. 
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réduire alfez fommairement,apres auoir obferué les cho 
fes les plus fingulieres qu'auons côgneuës par delà, dont 
nous pourrons quelquefois eforire plus amplement, en-
fémble de plufieurs arbres, arbriflèaux, herbes, ôc autres 
fimples,auec leurs proprietez félon l'expérience des gens 
du païs,que nous auons laifle à dire pour euiter prolixité. 
Et pourle forplus auôs délibéré en paflànt eforire vn mot 
delaterreduBrefil. 

Comme la terre de l'Amérique fut decouuert e,ey le bols 
du "Brefil trouue, auec plufieurs autres ar­

bres non veuzjilleurs qu'en ce pats. » ; ! 
c H A p. 5.9. 

R nous tenons pour certain, que Ame­
ric Velpuce eft le premier qui à decou­
uert ce grand païs de terre côtinente en­
tre deux mers ,nô toutefois tout le pais, 
mais la meilleure partie. Depuis les Por- Terre du 
tugais, par plufieurs fois,non contens de Brefil de 

certain païs, fe font efforcez toufiours dedecouurirpaïs, couuerte 
félon qu'ils trouuoyent la cômodité: c'efl à fçauoir quel- PAr us 

que chofè finguliere,ôc que les gens du païs leur faifoient u* 
recueil.Vifitans doncques ainfi le païs,ôc cerchans côme'* 
lesTroyens, au territoire Carthaginois, veirent diuerfès 
façons deplumages,dont féfaifoit traffique, ipecialemét 
de rouges : fè voulurent foudainement informer, ôc fça­
uoir le moyen de faire celle teinture.Et leur monftrerent orabou-
les gens du païs l'arbre de Brefil. Cefl arbre, nommé en ffn^' 
leur langue, Oraboutan, ciltresbeaua voir, l'efoorce par Brerff 
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dehors eft toute grifè, le bois rouge par dedans, ôc prin­
cipalement le cueur, lequel eft plus excellent, aufsi fen 
chargent ils le plus. Dont ces Portugais,des lors en ap­
portèrent grande quantité: Ce que Ion continue encores 
maintenant : ôc depuis que nous en auons eu congnoif-
fànce fen fait grand traffique. Vray eft que les Portugais 
n'endurent ayfément queles François nauigent par delà, 
ains en plufieurs lieux traffiquét en ces païs:pource qu'ils 
f eftiment,ôc fattribuent la propriété des chofes, comme 
premiers pofléffeurs ,confideré qu'ils en ont fait la de-
couuerte,qui efl chofè véritable. Retournons à noftre 
Brefil : Cefl arbre porte fueilles femblables à celles du 
bouïs, ainfi petites, mais épeffes ôc fréquentes. Il ne rend 
nulle gomme,comme quelques autres, aufsi ne porte au 
cun fruit. Il à efté autrefois en meilleure eftime,qu'il n'eft 
à prefèntjlpecialement au païs de Leuanfclon eilimoitau 
commencement que ce bois eftoit celuy que la Royne 
de Saba porta à Salomon, que nomme l'hiftoire au pre-

Dalma- mier liure des Roy s, ditDalmagin. Aufsi ce grand Capi-
£tn- taine Oneficrite au voyage qu'il fit en l'ille Taprobane, 
au'iEat ^ t u^e e n l'océan Indique au Leuant,apporta grade quan 
donefi- àté de ce bois, ôc autres choies fort exquifes: ce que prifà 
criteca- fort Alexâdrefon maiilre.De noftre brefil,celuy qui eft 
pitaine du collé de la riuiere de Ianaïre,Morpion, ôc cap de Frie 
d'Ale- cfl mei]leur que l'autre du collé des Canibales,ôc toute la 
*Granl c o ^ e ^e ^arignan. Quand les Chreftiens, foyentFranH 

çois ou Eipagnols,vont pafdelàpour changer du Brefil,' 
les Sauuages du païs le couppent ôc dépècent euxmek 
mes,ôc aucunefois le portent de trois ou quatre lieues, 
iufques aux nauires: ie vous laiflè à penfer à quelle peine, 

ôcce 
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ôc ce pour appétit de gaigner quelque pauure accouftre-
ment de mefohante doublure, ou quelque chemife. Il fé 

Botsiau- t r o u u e dauantage en ce païs vn autre bois iaune, duquel 
Bois de ^s font a u c u n s leurs efpées: pareillement vn bois de cou-
couleur leur de pourpre, duquel à mon iugement Ion pourroit 
depour- faire de tresbel ouurage. le doubte fort fi c'efl point cc-
Pn' luy duquel parle Plutarque,difant que Caius Marius Ru-

tilius, premier Didateur de l'ordre populaire, entre les 
Bataille Romains, feit tirer en bois de pourpre vne bataille, dont 
enboisde j e s perfonnages n'eftoyent plus grands que trois doigts: 
PourPre- & auoit efté apporté ce bois de la haute Afrique,tant ont 

efté les Romains curieux des chofes rares ôc fingulieres. 
Dauantage fè trouuent autres arbres, defquelsle bois eft 

B™ blanc comme fin papier, ôc fort tendre: pour ce les Sau­
uages n'en tiennent conte. Il ne m'a efté pofsible d'en fça 
uoir autrement la propriété : fînon qu'il me vint en me-

Li. io. moire d'vn bois blanc,duquel par le Pline,lequel il nom-
ch.\9. m e Betula,blanc ôc tendre,duquel eftoient faites Jes ver-
Betula. ges, que Ion portoit deuant les Magiflrats de Rome. Et 

tout ainfi qu'il fè trouue diuerfité d'arbres ôc fruits diffé­
rents de forme, couleurs, ôc autrqs proprietez, aufsi fç 

Djuerfi- trouue diuerfité de terre, l'vne plus graffe, l'autre moinsi 
' er~ auisi de terre forte, dont ils font vafès à leur vfàge, com-

re. r • i * 

me nous rerions par deça,pour manger ôc boire. Or voi­
la de noftre Amérique, non pas tant que i'en puis auoir 
veu, mais ce que m'a fèmble plus digne d'eftre mis par-
efoript,pourfàtisfaireau bon vouloir d'vn chacun hon-
nefte Ledeur,fil luy plaiil prendre la patience délire^ 
côme i'ay de le luy réduire par efcrit,apres tous lestra-
uaux Ôc dangers,de fi difficile Ôc lointain voyage. le mat 

féure 
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faire que plufieurs trpuuerôt ce mien difoours trop brieÇ 
les autres parauanture trop long : parquoy ie cerche me-
diocrité,pour fàtisfaire à vn chacun. 

De noflre département delà France Antarctique, 
ou Amérique. c H A p. 60. 

R auons nous cy deffus recueilli ôc par­
lé amplement de ces nations,defquelles 
1 es meurs ôc particularitez, n'ont efté par 
les Hiftoriographes anciens deferites ou 
celebrées,pour n'en auoir eu lacôgnoif-
fànce. Apres donc auoir fèiourné quel­

que efpace de temps en ce païs, autant que la chofè, pour 
lorsle requeroit,ôc qu'il eftoit necellàire pour le conten­
tement de l'elprit, tant du lieu, que des choies y conte­
nues: il ne fut queftion que de regarder l'opportunité, ôc Retour 
moyen de noftre retour, puis qu'autrement n'auions de- ^ fAu-
liberéyfoire plus longue demeure. Donques.foubs la \.eff e 

conduite de monfieur de Bois-le conte,Capitaine des na r/(?Wf 

uires du Roy,en la France Antardique, homme magna­
nime, Ôc autant bien appris au fait de la marine,outre plu »•;. 
fieurs autres vertus, comme fi toute fàvie en auoit fait 
exercice.. Primes donc noftre chemin tout au contraire 
de celuy par lequel eflions venus, à caufe des vents qui 
font propres pour le retour: Ôc ne faut aucunement dou­
ter , que le retour ne foit plus long que l'allée de plus de 
quatre ou cinq cens lieues, ôc plus difficile. Ainfi le der­
nier iour de Ianuierà quatre heures du matin, embar­
quez auec ceux quirameho'yent les nauires par deça,fei-

Gij 
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mes voile, fàillans de cefte riuiere de Ianaïre,en la gran­
de mer fus l'autre coflé,tirant vers le Ponent,laifféeàdex-
tre la colle d'Ethiopie, laquelle nous auions tenue en al­
lant . Auquel départ nous fut le vent alfez propice, mais 
de petite durée: car incontinent fè vint enfler comme fu­
rieux, ôc nous dôner droit au nez leNortôc Nortoùeft, 
lequel auecques la mer alfez inconflante ôc mal affairée 
en ces endroits,quinous deftourna de noftre droite rou-
te,nous iettant puis çà,puis là en diuerfès pars:tant que fi­
nalement auecques toute difficulté fe ciccouurit le cap 
de Frie, ou auions defoendu ôc pris terreà noftre venue: 
Et de rechef arreftames l'efpace de huit iours, iufques au 
neufiéme,que le Su commença à nous donner à pouppe, 
ôc nous côduït bien nonante lieues en plaine mer, laiflàns 
le païs d'aual,ôc coftoyant de loin Mahouac,pour les dam 
gcrs .Car les Portugais tiennent ce quartier la, ôc les Sau-
uages,qui tous deux nous font ennemis, côme i'ay mon-
ftré quelque part: ou depuis deux ans ença ont trouue mi. 
ne d^or ôc d'argent, qui leur à efté caufè- de baflir en cefl 
endroit, ôc y mettre lièges nouueaux pour habiter. Or 

cap de cheminans toufiours fur cefte mer à grade difficulté, iuC-
s>^4ug» ques à la hauteur du cap de Saint Auguftin, pour lequel 
' '' doubler ôc afronter demeurâmes flottans ça ôc là l'efpace 

de deux moys ou enuiron,tantil efl grand,ôc fè iettant a-
uant dans la mer Et ne fen faut emérueiller, carie fçay 
quelques vns de bône mémoire, qui y ont demouré trois 
ou quatre mois : ôc fi le vent ne nous eufl fauorifé, nous 
citions en danger d'arrefler dauantage, encore qu'il ne 
fuft aduenu autre inconuenient. Ce cap tient delogueur 
huit lieues ou enuirô,diflant de la riuiere dont nous eftiôs 

partis,, 
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trois cens deux lieues. Il entre en mer neuf ou dix Iieuës 
du moins: ôc pource eft autant redouté desnauigans for 
cefte colle, comme celuy de Bonne eiperance for la co- cf f 

fie d'Ethiopie,qu'ils ont pour ce nommé Lion de la mer, p™dnç{ 
comme i'ay défia dit : ou bien autât comme celuy quiefl p0Ur-
en la mer iEgée en Achaïe(quelon appelle auiourd'huy quoy no-
la Morée)nommé cap de Saint Ange,Iequel eft aufsi tref- me'Lion 

dangereux. Et à ce cap ainfi efté nômé par ceux qui prè-
mierement 1 ont decouuert,que Ion tient auoir elle Pin- Cdp^. Sr 

fon Efpagnol:aufsi efl il ainfi marqué en noz chartes ma- Ame 
rines. Ce Pinfon auec vn fien fils ont merueilleufèment dame-
decouuert de païs incongneuz, ôenon au parauant de- nux* 
couuers. Or l'an mil cinq cens vn,Emanuël Roy de Por- Decou' 

î - j -rr i i / * - » * Herte de 

tu gai enuoya auec trois grands vaiiieaux en la baffe Ame pdïs rdite 

rique pour recercher le deftroit de Furne ôc Dariéne,à fin par leca 
de pouuoir palfer plus aifément aux Moluques,fàns aller fitame 
au détroit de Magellan : ôc nauigeans de ce cofté, feireht ?!$** 
decouuertedecebeaupromontoire:ou ayansmispiéen .- .i 
teirre,trouuerent le lieu fi beau ôc tempéré, combien qu'il 
ne foit qu'à trois cens quarante degrez de longitude, mi­
nute o.ôc huytde latitudemiinute o. qu'ils fy arrefterent: 
ou depuis font allez autres Portugais auec nôbre de vaif-
féaux Ôc de gens. Et par fûccefsion de temps,' après auoir 
pratiqué les Sauuages du païs,feirent vn fort nommé Ca- cajkl-
ftelmarin: Ôc encore depuis vn autre affez près de là,nqm mm" 
méFernamboUjtraffiquans là Tes vns auecques les autres. ,ern 

Les Portugais fè chargét de cotton,peaux de fàuuagines, 
efpiceries, ôc entre autres chofes, de prifonniers ; que les 
Sauuages ont pris en guerre fus leurs ennemisjefquefs ilsi 
mènent en Portugal pour vendre.. 

G iij( 
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Des Canibales, tant de la terre ferme, que des iflesy 

ey d'vn arbre nomméAcaïou. 
C H A T . 61. 

E grand promontoire ainfi doublé ôc a-
fronté,combien que diffiçilcment,quel-
que vent qui fè prefèntaft,il falloit tenter 
la fortune,ôc auancer chemin autant que 
pofsible efloit,fàns félon gner beaucoup 
de terre ferme, principalement coftoyâs 

ifle de s. allez près de Me Saint Paul, Ôc autres petitesnô habitéeŝ  
Paul, prochaines de terre ferme, ou font les Canibales, lequel 

païs diuife les païs du Roy d'Eipagned'auec ceux de Por-
tugaI,commenousdirôsautrepart. Puis que nous fom-
mes venuz à ces Canibales, nous en d irons vn petit mot. 

inhuma Q r c e peuple depuis le cap.deSaint Auguftinyôc au delà 
c'a^'L- fo^lues ptesde.Marignan, eft le plus cruel ôc inhumain, 
/w qu'en partie quelconque de l'Amérique. Celle canaille 

mange ordinairement chair humaine, comme nous fe­
rions du mouton, ôc y prennent encore plus grandplai-
fir. Et vous afléurez qu'il eft malàifé de leur ofter vn nom 
me d'entre les mains quand ils le tiennent, pour l'ap'peot 
qu'ils ont de le mangercomme lions rauiflans.Il n'y à be-
ûe auxdeférts d'Afrique, bu de l'Arabie tant cruelle, qui 
appete fi ardemment lefàng humain, que ce peuplefàu-
uageplu.S;que brutal. Aufsi n'y â nation qui fepuilfeaco-
fler-^'euXjibyentChrefliensou autres. Et fi vous voulez 
traffiquer ôc entrer en kur païs, vous ne forez receu aucu-
nementfans bailler oftagess^anitilsfedefieEt,euxmefmes 
plus dignes defquels lonfè doibue méfier. Voila pour-

quoy 
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quoy les Efpagnols quelquefois, ôc Portugais leur ont 
iouéquelques brauades: en mémoire dequoy quand ils 
les peuuentattaindre,Dieu fçait côme ils les traitét, carils 
difnét auec eux. Il y adoncinimytié ôc guerre perpétuel- inimitié 
le entre eux,ôcfè font quelquefois bienbattuz,tellemënt grande 
qu'il y eft demeuré des Chreftiens au pofsïble. Ces Cani- mm ^* 
baies portent pierres aux Jeures,verdes ôç blanches,com- c j " 
mêles autres Sauuages,mais pluslongues iànscompa- %anibd-
raifon, de forte qu'elles delcendent iulques à la poitrine, les. 
Le païs au furplus eft trop meilleur qu'il n'appartiét à tel- Fertilité 
le câhaille:car il porte fruits en abondance, herbes, ôc ra- !* PMi. 

î- î v j / j» î -S des Cam 
cinescordia!es,auec grande quantité d arbres qu ils nom ydy 
mentAcaïousjpoitàns fruits gros comme le poin, en for­
me d'vn œuf d'oye. Aucuns en font certain bruuage,com 
bien que le fruit de Coy n'eft bon à manger, retirant au 
gouft d'vne corme demy meure. Au bout de ce fruit viét 
vneeipece de noix groflè côme vn marrô,en forme d'vn 
rognon de lieure. Quât au noyau qui eft dedâs,il eft tref-
bon à manger, pourueu qu'il ait palfé légèrement par le 
feu. Lefoorce eft toute pleine d'huile,fortalpréau gouft, 
dequoy les Sauuages pourroient faire quantité plus gran 
de que nous ne faifons de noz noix par deçà* Lafueillè 
de cell arbre efl fèmblable à celle d'vn poirier, vn peu 
plus pointue, ôc rougeatre par le bout. Au relie cefl ar-
breà l'efoorce vnpeu rougeatre, affezamere : ôc les Sau­
uages du païs ne fo foruent aucunement de ce bois,à cau­
fè qu'il eft vnpeu mollet Aux ifles des Canibales, dans 
lefquelles fen trouue grande abondance, ièforuentxdif 
bois pour faire brufler,à caufe qu'ils n'en ont guerês d'ai-rj 
tre,ôc du gaiat.Voila qde i'ay voulu dire de nmrëAcaïetf, 

G iiij 



' t L E S S I N G V L A R I T E Z 



DE LA FRANCE ANTARCTIQUE. 121 
auecle pourtrait qui vous eft cy deuantreprefenté. U fe 
trouue là d'autres arbres ayans le fruit dangereux à man- ^res 

genentre lefquels eft vn nommé Haouuay. Au furplus ce mortifc' 
païs eft fort montucux, auecques bonnes mines d'or. HdQU^ 
U y à vne haute ôc riche môtagne, ou ces Sauuages pren- uay. 
nent ces pierres verdes, lefquelles ils portent aux leures. ., ^ 
Pource n'eft pas impofsible qu'il ne fy trouuaft emerau- ^ S 
des,ôc autres richelîès, fi cefte canaille tant obilinée per- des cani 
mettoitquelonyallaftfèurement. Ilfytrouuefèmbla- baies. 
blement marbre blanc ôc noir, iafpe, ôc porphire. Et en 
tout ce païs depuis qu'on à pafTé le cap de Saint Augullin, 
iufques à la riuiere de Marignan,tiennent vne mefme fa­
çon de viure que les autres du cap de Frie. Cefte mefme Rmm. 
riuiere fepare la terre du Perud'auec les Canibales,ôc à de e d? 
i î - 1 - n gnon fe-
bouche qumzelieuës ou enuiron,auec aucunes mes peu- pdre le 
plées,ôc riches en or : car les Sauuages ont appris quelque peru d'à 
moyen de le fondre, ôc en faire anneaux larges comme uecksCa 
boucles,ôc petis croillàns qu'ils pendent aux deux collez m™"' 
des narinesjôc à leurs iouës:ce qu'ils portent par gentileffe 
ôc magnificence. Les Efpagnols difènt que la grand ri- A^urela-
uiere qui vient du Peru, nommée Aurelane,ôc cefte cy "ffl™** 
faffemblent. 11 y à for cefte riuiere vne autre ifle, qu'ils *£*£{ 
nomment de la Trinité, diftante dix degrez delà ligne, Trinité 
ayant de longueur enuirontréte lieuës,ôc huit de largeur: fort ri-
laquelle eft des plus riches qui fè trouue point en quel- che. 
que lieu que ce foit, pource qu'elle porte toute forte de 
metaux.Mais pource que les Efpagnols y defoendans plu 
fleurs foispôur la vouloir mettre en leur obeïflànce, ont 
mal traité les gens du païs,en ont efté rudemét repouflèz, 
ôc J&ccagez la meilleure part.Cefle ifle produift abôdan-

H 
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Efpece ce d'vn certain fruit, dont l'arbre reflèmble fort à vn pal-
d'orbre mier, duquel ils font du bruuage. D'auâtage fè trouue là 
fimbla- encens fort bon, bois de gaiac, qui eft auiourd'huy tant 
palmier ce^eDr^: pareillement en plufieurs autres ifl es prochaines 

de la terre ferme. Il fè trouue entre le Peru ôc les Caniba­
les, dont efl queftion, plufieurs ifles appellées Canibales, 
aflèz prochaines de la terre de Zamana,dont la principa­
le eft diftante de l'ille Efpagnole enuiron tréte-lieuës.Tou 
tes lefquelles ifles font foubs l'obeïlTance d'vn Roy,qu'ils 
appellent Cafiique, defquels il eft fort bien obeï. La plus 
grande â delongueurfoixante lieues, ôc de largeur qua-
rantehuit,rude ôc montuëufe, comparable prefque à l'if 
le deCorfe: en laquelle fe tient leur Roy couflumiere-
menr. Les Sauuages de cefte ifle font ennemis mortels 
des Efpagnols, mais de telle façon qu'ils n'y peuuent au­
cunement traffiquer. Aufsi eft ce peuple épouuentable à 
voir,arrogant ôc courageux,fort fobiet à commettre lar-
recin. Il y à plufieurs arbres de Gaiac, ôc vne autre efpece 
d'arbre portant fruit de la groflèur d'vn efteuf,beauà 
voir, toutesfois vénéneux : parquoy trempent leurs flè­
ches dont ils fè veulent aider contre leurs ennemis,au ius 
de cefl arbre. Il y en à vn autre, duquel la liqueur qui en 
fort, l'arbre eflant fcarifié, efl venin, comme reagal par 
deça.La racine toutesfois eftbôneà manger,aufsi en font 
ils farine, dont ils fè nourrillènt, comme en l'Amérique, 
combien que l'arbre foit diffèrent de tronc, branches, Ôc 
fueillage La raifon pourquoy meime plante porte ali­
ment ôc venin, ie la laiflè à contempler aux philofophes. 
Leur manière de guerroyer eft comme des Amériques, 
ôc autres Canibales,dont nous auôs parlé,hors-mis qu'ils 

vfènt 
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vfènt de fondes,faites de peaux de befles,ou de pelure de 
bois: à quoy font tant expers,que ie ne puis eftimer les Ba 
leares inuéteurs de la fonde,felon V'egece,auoir efté plus 
cxcellcns fondibulateurs. 

De la riuiere des Amazgnes, autrement dite Aure-
lane,par laquelle on peut nauiger aux païs des 
Amazf>nes,ey en la France Antarctique. 

c H A J>. 61. 

Endant que nous auôs la plu me en main 
pour eforire des places decouuertes, ôc 
habitées, par delà noflre Equinodial, 
entreMidy ôc Ponent, pourilluftrer les 
chofes, ôc en donner plus euidente con-
gnoiffance, ieme fuis auife de réduire 

par efcrit vn voyage, autant lointain que difficile, hazar-
deufement entrepris,par quelques Efpagnols, tant par 
eau que par terre,iufques aux terres de la mer Pacifique, Merpa-
autrement appelée Magcllanique, ou font les ifles des cifilue 

MolùqueSjôc autres. Et pour mieux entendre ce propos, 0ft Mdf 
il faut noter, que le Prince d'Efpagnetient foubs fon o- °.He 

beïflàncc grande eflenduë de païs, en ces Indes occiden­
tales, tant en ifles que terre ferme, au Peru, ôc à l'Améri­
que, que par fùccefsion de temps il à pacifié, de manière 
qu'auiourd'huy,il en reçoit grand émolument ôc proffit. 
Or entre les autres, vn Capitaine Efpagnol, eflant pour 

Sttuatio fon prince au Peru, délibéra vniour de decouurir,tant 
ar eau que par terre, iufques à la riuiere de Plate(laquel- uy(

 Yff 
e eft diftante du Cap faind Au guflin fèpt cens lieuës,de- PiAte% 

H ij 
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là la ligne, ôc dudit Cap iufques aux ifles du Peru, enui-
rontrois cens lieues) quelque difficulté qu'il y euft,pour 
la longueur du chemin,ôc montagnes inaccefsibles, que 
pour la fufpicion des gens,ôc belles fàuuages:efperant 
l'exécution de fi haute entreprifè,outre les admirables ri-
cheflès,acquérir vn loz immortel, ôclaiffer perpétuelle 
gloire de foy à la pofterité. Ayant donquesdrefle,ôc mis 
le tout en bon ordre, ôc foffïfànt équipage,ainfi que la 
chofè le meritoit,c'eflà fçauoir de quelque marchandi-
fo,pourentraffiquantpar les chemins recouurerviures, 
ôc autres munitions : au relie accompagné de cinquante 
Efpagnols, quelque nôbre d'Efolaues, pour le feruiee la­
borieux, ôc quelques autres infolaires, qui auoiét efté faits 
Chreftiens, pour la conduite Ôc interprétation des lan­
gues. Il fut queftion de fembarquer auec quelques peti-

sttuatio t c s Carauelles, for la riuiere d'Aurelane, laquelle ie puis 
roble^ra zCCemer la plus longue ôc la plus large, qui foit en tout le 
deur de monde. Sa largeur efl de cinquante neuf lieues, ôc fà 
Idriuiere longueur de plus de mille. Plufieurs la nomment mer 
d'Aure- douce,laquelle procède du collé des hautes montagnes 
***• de Moullubamba, auecques la riuiere de Marignan, ne-

antmoins leur embouchement ôc entrée, font diftantes 
de cent quatre lieues l'vne de l'autre, ôc enuiron fix cens 
lieues, dans plain païs faffocient, la Marée entrât dedans* 

origine bien quarante lieuës.Cefte riuiere croift en certain temps 
du Nil. de l'année,comme fait aufsi le Nil,qu i pallè par l'Egypte, 

procédant des montagnes de la Lune, félon l'opinion 
d'aucuns, ce que i'eflime eftre vrayfémblable. Elle fut 
nommée Aurelane, du nom de celuy qui premièrement 
fit.deffus cefte longue nauigation, neantmoins que par­

auant:: 
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auant auoit efté decouucrtepar aucuns, qui l'ont appel­
lée par leurs cartes riuiere des Amazones : elle efl mer- ^ureld-
ueilleufcmentfacheufoànauiger,àcaufèdes courantes, ne01tn,' 

• r r-r 1 1» t 1 c"""--*- ,j uiere des 

quiiont en toutes laiions de 1 année: ôc que plus eil/em- Ama*o. 
bouchement difficile,pour quelques gros rochers, que nés. 
Ion ne peut euiter, qu'auec toute difficulté. Quand Ion 
eft entré alfez auât, Ion trouue quelques belles ifles, dont 
les -vues font peuplées,les autres non. Au forplus ceileri-
uiere efl dangereufe tout du long,pour eftre peuplée, 
tant en pleine eau, que fus la riue de plufieurs peuples, 
fort inhumains, ôc barbares, ôc qui de long temps tien­
nent inimitié aux eftrâgers, craignans qu'ils abordent en 
leur paï'SjÔc les pillent. Aufsi quand de fortune ils en ren­
contrent quelques vns, ils les tuent, fans remifsiôn, ôc les 
mangent rotizôc boulluz,comme autre chair. Donques 
embarquez en l'vne de ces ifles du Peru, nômée S. Croix, jne de s, 
en la grand mer* pour gaigner le détroit de ce fleuue : le- croix. 
quel après auoir palle auecvnvét merueilleufèmétpro-
pre,facheminét,coiloyans la terre d'aflèz pres,pour tou£ 
iours recongnoiftre le païsje peuple,ôc la façon de faire, 
ôc pour plufieurs autres commoditez. Coftoyans donc 
enleur nauigation noz viateurs,maintenant deçà, main-
tenantdelà, félon que Iacômodité le pcrmetoit, les Sau­
uages du païs fè monftroient en grand nombre for la ri-
ue,auec quelques lignes d'admiration,voyâs cefte ellran 
ge nauigation,l'équipage des perfonnes, vailfeaux,ôc mu 
nitions,propres à guerre ôc à nauigation. Ce pendant les 
nauigans neftoientmoinseflonnezde leurpart,pourla 
multitude de ce peupleinciuil, ôctotalemét brutal,mon-
ftrant quelque fèmblât de les vouloir fàccager, pour dire --

Hi i j , 
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en peu de parolles. Qui leur donna occafion de nauiger 
longue efoace de temps fans ancrer,ni defcendre.Neant-
moins la famine ôc autres necefsitez, les contraignit fina­
lement de plier voiles,ôc planter ancres.Ce qu'ayansfait 
enuiron la portée d'vne arquebuze loin de terre,ie demâ-
de fil leur reftoit autre chofè, finon par beaux fi gnes de 
flatterie,ôc autres petis moyens,careffer mefsieurs les Sau 
uages, pourimpetrer quelques viures, ôcpermifsion de 
fè repoîer Donc quelque nombre de ces Sauuages allé­
chez ainfi de loing auec leurs petites barquettes d'efoor-
ce d'arbres, defqueiles ils vfènt ordinairemét for les riuie-
res,fehazarderentd'approcher,non fans aucune doubte, 
n'ayans iamais veu les Chreftiens afronter de fi près leurs 
limites. Toutesfois pour la crainte qu'ils monftroient de 
plus en plus, les Efpagnols de rechef, leurs faifàns mon-
ftre de quelques couteaux, Ôc autres petis ferremens relui 
fans les attirèrent. Et après leur auoir fait quelques petis 
prefèns,ce peuple iàuuage à toute diligéce leur va pour-
chaiîer des viures : ôc de fait apportèrent quantité de bon 
poiflbn,fruits de rnerueilleufè excellence, félon la portée 
du païs. Entre autres l'vn de ces Sauuages, ayant maflà­
cre le iour précèdent quatre de fès ennemis Canibaliens, 
leur en prcfènta deux membres cuits, ce que les autres re-

stature fuferent. Ces Sau uages ( co m me ils difènt ) eftoient de 
de ces haute flature, beau corps, tous nuds, ainfi que les autres 
sama- SauuageSjportans fur l'eftomac larges croiflàns de fin or: 
£"' les autres grandes pièces luifàntes de fin or bien poly, en 

forme de mirois ronds. Il nefe faut enquérir fi les Espa­
gnols changèrent de leurs marchâdifès auec telles richef-
fès : ie croy fermement qu'elles ne leur échappèrent pas 

l-] ainfi, 
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ainfi, pour le moins en firent ils leur deuoir. Or noz pè­
lerins ainfi refrefohis, ôc enuitaillez pour le prefènt, auec 
lareferue pour l'aduenir,auant que prendre congé foi­
rent encores quelquesprefènSjCommeparauant: ôcpuis 
pour la continuation du voyage,fut queftion de faire 
voile,Ôc abréger chemin.De ce pas nauigerent plus de cet 
lieues fans prendre terrc,obfèruans tous fos les riues diuer 
fité de peuples fàuuages ainfi comme les autres, defquels 
ie ne m'arrefteray à eforire pour euiter prolixité:mais fof-
fira entendre le lieu ou pour la fécôde fois font abordez. 

Abordementde quelques Effagnols en vne contrée 
ou ils trouuerent des Amazones. 

c H A p. 6y. 

Efdits Efpagnols feirent tant par leurs 
iournées, qu'ils arriuerent en vne côtrée, 
ou fetrouua des Amazones : ce que Ion ^m^ 
n'eufl iamais eftimé, pource que les Hi- ?" e 

n L » r c • -1 l'Ame-
itonograpnes n en ontrait aucune men- r;„Mf# 

tion, pour n'auoir eu la congnoiflànce 
de ces païs n'agueres trouuez. Quelques vns pourroient 
dire que ce ne font Amazones, mais quant à moyie Jes 
ellimc telles, attendu qu'elles viuent tout ainfi que nous 
trouuons auoir vofou les Amazones del'Afie. Et auant 
que paflèr outre, vous noterez que ces Amazones, dont 
nous parlons,fo font retirées, ôc habitent en certaines pe­
tites ifles, qui leur font côme fortereilès, ayans toufiours 
guerre perpétuelle à quelques peuples, fans autre exerci­
ce, ne plusne moins que celles defquelles ont parlé les 

Hiiij 
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Hiftori'ographes. Donques ces femmes belliqueufès de 
noftre Amérique, retirées Ôc fortifiées en leurs ifles, font 
couftumierementaflàillies de leurs ennemis,qui les vont 
cercher par fus l'eau auec barques ôc autres vaiflèaux, ôc 
charger à coups de flefches. Ces femmes au contraire fe 
défendent de mefme, courageufèment, auec menaflès, 
hurlemens,ôc contenances les plus efoouentables qu'il eft 
pofsible. Elles font leurs rempars d'efoailles de tortues, 
grandes en toute dimenfion. Le tout comme vous pou-
uez voiràl'ceil par la prefente figure. Et pource qu'il 

vient a propos de parler des Amazones, nous en eforiros 
quelque chofe en cefl endroit. Les pauures gens ne trou­
uent grande confolation entre ces femmes tant rudes & 
•fàuuages, Lo.n trouue parleshiftoirèsqu'ilyàeutrois 

fortes 
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fortes d'Amazones, fomblables, pour le moins differen- Troisfir 
tes de lieux Ôc d'habitations. Lesplus anciennes ont elle tes d**' 
en Afrique,entre lefquelles ont efté les Gorgones, quia- mA%s "*. 
uoient Medufè pour Royne. Les autres Amazones ont nement. 
efté en Scythie près le fleuue de Tanaïs: lefquelles depuis 
ontregné en vne partie del'Afie,pres le fleuue Thermo-
doon. Et la quatrième forte des A mazones, font celles 
defquelles parlons prefèntement. Ilyàdiuerfèsopiniôs Diuerfi-
pourquoy elles ont efté appellées Amazones. La plus flte(^°Pl 

commune eft, pource que ces femmes fe brufloient les "'^l™ 
mamelles en leur ieunefle, pour eftre plus dextresà h t^n^s 
•guerre. Ce que ie trouue fort eftrange, Ôc m'en rapporte- etymoh-
rois aux médecins, fi telles parties fè peuuent ainfi cruel- gie des 
lementofter fans mort, attendu qu'elles font fort fènfi- t/imA%S 
BIes,ioint aufsi qu'elles font prochaines du cueur, toute­
fois la meilleure part eft de cefte opinion. Si ainfi eftoit,ie 
penfè que pour vne quieuaderoitlamorr,qu'il enmour-
roitcét. Les autres prénétl'etymologie de cefte particule 
^,priuatiue, ôc de Maza, qui lignifie pain,pource qu'elles 
ne viuoiét de pain,ains de quelques autres chofes.Ce que 
n'eft moins abfu rde que l'autre:car Ion euft peu appeller, 
mefmes de ce téps là, plufieurs peuples viuants fans pain, 
Amazones: comme les Troglodites, ôc plufieurs autres, 
ôc auiourd'huy tous noz Sauuages.Les autres de A priua-
tif,Ôc Mrf^comme celles qui ont efté nourries fans laid 
demammelle : ce qu'eftplus vrayfomblable, comme efl 
d'opinion Philoftrate : ou bien d'vne Nymphe nommée Philo-
Amazonide,ou d'vne autre nommée Amazone,religieu ftrate» 
Ce de Diane, ôc Royne d'Ephefo. Ce que i'eftimerois 
plus toft que bruflement de mammelles:ôc en difpute au 

I 
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côtraire qui vouldra. Qupy qu'il en foie ces femmes font 
Ama%o renommées belliqueufes. Et pour en parler plus à plein, 
nesfem- jj pa u t n o t e r qU»apres qUe les Scythes,quenous appelions 
^queJfès' Tartares,furent chaflez d'Egypte,fubiuguerentla meil­

leure partie de l'Aile,ôc la rendirent totalement tributai­
r e ^ foubs leur obeïflànce. Ce pendant que longtemps 
les Scythes demeurèrent en celle expédition ôcconque-
fle,pour la refiftencedes fuperbes Afians, leurs femmes 
ennuyées de ce fi long lèiour( comme la bonne Pénélo­
pe de fon mary Vlyfies ) les admonneff ent par plufieurs 
gracieufè lettres ôc meffages de retourner: autremét que 
cefte longue ôc intolérable abfènce les contra indroit fai­
re nouuelles alliances auecques leurs prochains ôc voi-
finsxonfideré que l'ancienne lignée des Scythes eftoit en 

Afietri- hazard de périr. Nonobllant ce peuple fins auoir égard 
butaire aux douces requeftes de leurs fem mes,ont tenu d'vn cou 
duxscy- rage obiliné cinq cens ans cefte Aiie tant foperbe: voire 
txs T iuiquesàce queNinus ladeliurade celle mifèrable fèr-
cinq ces uitude. Pendant lequel temps ces femmes ne firent onc-
ans. ques alliance de mariage auecques leurs voifins,eilimans 

que le mariage n'eftoit pas moyen de leur liberté, ains 
plus toft de quelque lien ôc fèruitude : mais toutes d'vn 
accord ôc vertueufo entreprifo délibérèrent de prencke 

^ , les armes, ôc faire exercice à la guerre, fè reputans eftre 
eyMdr d'efoendues de ce grand Mars dieu des guerres. Cequ'el-
thefia les exécutèrent fi vertueufèment foubs la conduite de 
premie- Lampedô ôc M arthefia leurs Roy nés, qui gouuernoienb 
resRoy- j ' v n e après l'autre, que rton'foulement elles défendirent 
Amdxo ^ e u rP a i s <le l'inuafion de leurs ennemis, maintenans leur 
neu grandeur ôc liberté, mais aufsi firent plufieurs belles con-

quelles 
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quelles en Europe ôcen Afie, iufques à ce fleuue, dont 
nous auons n'agueres parlé. Aufquels lieux, principale­
ment en Ephefe,elles firét baftir plufieurs chafteaux, vil-
les,ôc fortereffés. Ce fait elles renUOyerent vne partie de 
leurs bandes en leurs païs, auecques riche butin de def-
pouilles de leurs ennemis, ôc le relie demoura en Aile. 
Finablement ces bonnes dames pour la conféruation de 
leur fàngjfoproftituerent voluntairement à leurs voifins, 
fans autre efpece de mariage : ôc de la lignée qui en pro-
çedoir, elles faifoient mourir l'enfant malle, refèruans la 
femelleauxarmcs,aiifquellesla dreflbientfort bien,ôc 
auecques toute diligence. Elles ont doncques préféré 
l'exercice des armes,ôcde la cha!fe,à toutes autres choies. 
Leurs armes eftoient arcs ôc flèches auec certains bou­
cliers, dont Virgile parle en fon Enéide, quand elles alle-
Kntjdurant le fiege de Troie,au fécours des Troiens cori 
tre les Grecs. Aucuns tiennent auisi,qu'elles font les pre­
mières qui ont commencé à cheuaucher,ôc àcombatreà 
cheual. Or eft il temps déformais de retourner aux A- Mame-
mazones de noftre Amérique, ôc de noz Eipagnols En n d*f>1-
Cefte part elles font fèparées d'auec les hommes, ôc ne les wl " 
c r- r î r • Amd%o 
fréquentent que bien rarement, comme quelque rois en nes j 
fécret la nuit, ou à quelque autre heure déterminée. Ce l'Ame 
peuple habite en petites logettes,ôccàuernes contre les rique. 
rochers, viuant de poiflbn, ou de quelques fàuuagines, 
de racines,ôc quelques bons fruits, que porte ce terrouër. 
Elles tuent leurs enfans malles, incôtinent après les auoir 
mis lus terre:ou bien les remettét entre les mains de celuy 
auquelelles les penfènt appartenir. Si c'efl: vne femelle, 
elles la rétiennent à foy, tout ainfi que faifoient les pre-
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mieres Amazones. Elles font guerre ordinairemét con­
tre quelques autres nations : $c traitent fort inhumaine-

Come les ment ceux qu'elles peuuent prendre en guerre. Pour les 
Amaxs faire mourir elles les pendent par vne iambe à quelque 

haute branche d'vn arbre:pour l'auoir ainfi lailfé quelque 
efoace de temps, quand elles y retournent, fi de cas for­
tuit n'eft treipafie,ellestirerôt dix mille coups de flefches: 
ôc ne le mangent comme les autres Sauuages,ains le paf; 
font par le feu,tant qu'il eft réduit en cend res. D auanta-

nes trdi 
tet ceux 
qu ils pre 
nent en 
zuerre. 
ci 

Origine 
desA-
ma%o~ 
nesAme 
\:ques in 
\crt.iine. 

ge ces femmes approchans pour combattre, icttent hor-> 
ribles Ôc merueilleux cris,pour efpouuérer leurs ennemis. 

De l'origine de ces Amazones en ce païs n'eft facile d'en 
elcrire au certain. Aucuns tiennent, qu'après la guerre de 
Troïe,ou elles allerent(come défia nous auons ait) foubs 

Pente-
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Pentefilée,ellcs fecartent ainfi detous collez. Les autres, 
qu'elles eftoient venues de certains lieux de la Grèce en 
Afrique, d'où vn Roy, alfez cruel les rechaflà. Nous en 
auons plufieurs hiftoires, enfemble de leurs prouëflès au 
fait de la guerre,Ôc de quelques autres femmes,que ie Jaif 
feray pour continuer noftre principal proposxommeaf-
fez nous demonftrent les hiftoires anciennes, tant Gre-
ques,que Latines. Vray eft,que plufieurs auteurs n'en ont 
defcript quafi que par vne manière d'acquit. Nousauôs Arriuée 
commencé à dire,comme noz pelerinsn'auoientfeiour- desEfpa, 
né que bien peu,pourforepofer feulement, ôcpourchaf- gncls^ en 
fer quelques viures:pource que ces femmes comme tou- J* cotree 

tes cftonnées de les voir en cefl équipage, qui leur eftoit " ma 

fort eftrange,f aflèmblent incontinét de dix à douze mil- ^ c^e 

le en moins de trois heures, filles ôc femmes toutes nues, Us furent 
mais l'arc au poin ôc la flefche, cômençans à hurler com- receu*. 
me fi elles euffent veu leurs ennemis : ôc ne fè termina ce 
déduit fans quelques flefches tirées : à quoy les autres ne 
voulans faire refiftcnce, incontinent le retirèrent bagues 
(âuues. Et de leuer ancres, ôc de defplier voiles. Vray efl 
qu'aleur partement, dilans adieu, ils les faluerét de quel­
ques coups de canon: ôc femmes enroute:toutefois qu'il 
n'eft vrayfèmblable qu'elles fe foient aifement fauuées 
uns en fentir quelque autre chofe. 

I iij 
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De la continuation du voyage de Morpion, ey de la 
riuiere de Plate. c H A P. 64. 

E là continuans leur chemin bien cnui* 
ron fix vingts lieues, congneurent par 
leur Aflrolabe, félon la hauteur du lieu 
ou ils eftoient, laquelle eft tant neceflài-
re pour la bonne nauigation, que ceux 
qui nauiguent en lointains païs nepour-

royent auoir ièureté de leur voyage,!! cefte prattique leur 
deffailloit: parquoy ceil art de la hauteur du Soleil, excè­
de toutes les autres reigles : Ôc cefte fubtilité: les Anciens 
l'ont grandement eftimée ôc pratiquée,mefmementPto-
lomée ôc autres grâds autheurs. Donques ils quittét leurs 
Carauelles, les enfonfàns au fond de l'eau, puis chacun fè 
charge du relie de leurs viures, munitions, ôc marchan­
dées, les Efclaues principalement, qui eftoyent là pour 
cefte fin. Ils cheminèrent par l'efpace de neuf iours, par 
montagnes, enrichies de toutes fortes d'arbres, herbes, 
fleursjfruits ôc verdure,jtant que par leursiournées abor­
dèrent vn grand fleuue, prouénât des hautes môtagnes, 
ou fè trouuerét certains fàuuages,entre lefquels de grand 
crainte les vns fuyoiét,les autres montoiét es arbres:ôc ne 
demeura en leurs logettes,que quelques vieillards, aux-
quels(par manière de côgratulatiôjfeirétprefens de quelr 

ques couteaux ôc mirouërs : ce que leur fut trelàgreable. 
Parquoy ces bons vieillards lé mettent en effort d'appe­
ler les autres,leur faifans entédre,que ces ellrangers nou-
uellement arriuez, eftoient quelques grands Seigneurs, 
qui en rien ne les vouloient incommoder, ains leur faire 

prcféns 
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prefèns de leurs richeflès. Les Sauuages efmeuz de celle 
libéralité, fè mettent en deuoir de leur amener viures,eô-
me poiflbns, fàuuagines, ôc fruits félon le païs. Ce que 
voyans les Efpagnols fè propoferent de palier là leur hy-
uer,attendans autre temps, ôc ce pendant decouurirle 
païs, aufsi fil fétrouueroit point quelque mine d'or, ou 
d'argent,ou autre chofe, dont ils remportaflent quelque 
fruit. Par ainfi demeurèrent là feptmoysentiersdefquels 
voyans les chofes ne fuccederà fouhait,reprennent che-
min,ôc paflènt outre,ayans pris pour conduite huit de ces 
Sauuages, qui les menerét enuirô quatre vingts lieuës,paf 
fans toufiours par le milieu d'autres-Sau uages, beaucoup 
)lus rudes,ôc moins traitables, que les précédés: en quoy 
cur fut autant neceflàire que proffïtable la conduite. Fi-

nablement congnoiflàns véritablement, eftre paruenus 
à la hauteur d'vn lieu nommé Morpion, lors habité de 
PortugaiSjles vns comme laflèzdefilongvoyage,furent 
d'auis de tirer vers ce lieu fos nommé : les autres au con- x 

traire de perfeuerer iufques à la riuiere de Plate, diftante 
encore enuiron trois cens lieues par terre. En quoy pour Diuifiom 
refblution, félon l'aduis du Capitaine en chef, vne partie "flettr. 
pourfuit la route vers Plate,ôc l'autre vers Morpion. Près !^™j, 
lequel lieu noz pèlerins fpeculoyent de tous collez, fil fe a \d nwç 

trouueroitoccafion aucune de butin,iufques à tant qu'il rcdepla 
fetrouua vne riuiere, paflànt au pie d'vne montagne, en te. 
laquelle beuuans,conliderent certaines pierres,reluyian-
tes comme argent,dont ils en portèrent quelque quanti-
téiufques à Morpion,diftant de là dixhuitlieuësdefquel-
les furent trouuées à la preuue,porter bonne ôc naturelle £dY^ent: 

mine d'argent. Et en à depuis le Roy de Portugal tiré tmbone.. 
I iiij 
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de l'argent infini,après auoir fait fonder la mine, ôc ré­
duire en eflènce. Apres que ces Efpagnols furent repo-
fezôc recréez à Morpion,auec les Portugais leurs voilins, 
fut queftion de fuiure les autres, Ôc tourner chemin vers 
Plate, loing de Morpion deux cens cinquante licuës, par 

Mines mer, ôc trois cens par terre : ou les Efpagnols ont trouue 
d,r & plufieurs mines d'or ôc d'argent, ôc l'ont ainfi nommée 
r/rfr rt' ^a te> ^LH fignific en leur langue Argent: ôc pour y habi-
fiatuc ter,ontbafti quelques fortereflés. Depuis aucuns d'eux, 
pour- auec quelques autres Elpagnols, nouuellemét venuz en 
quoy ain ce lieu, nô contens encore de leur fortune,fofonthazar-
fi nome", dezde nauiguer, iufques au deftroit de Magellan,ainfi 
d îT*' appelle, du nom de celuy qui premiement le decouurit, 
vclldn. 9U* c°nfine l'Amérique, vers le Midy : ôc de là entrèrent 
%,ier pa en la mer Pacifique,de l'autre cofté de l'Amérique, ou ils 
afique. ont trouue plufieurs belles ifles : ôc finablement parue-
ifles des nuz iufques aux Molluques, qu'ils tiennent ôc habitent 
Mo il~ encores auiourdhuy. Au moyen de quoy retourne vn 
bitles des g rand tribut d'or ôc d'argent au prince d'Efpagne. Voi-
Ejpd- la fommairement quant au voy age,duquel i'ay bien vou 
gnols. lu eferire en paflant, ce que m'en à efté recité lus ma naui­

gation par quelcun qui le fçauoit, ainfi qu'il m'alîeura, 
pour auoir fait le voyage. 

Lafeparation des terres du 7{py d'Effagne ey du 
T{oy\dePortugal. C H A T . (JJ. , 

pJ$)CEs Roys d'Efpagne Ôc Portugal après auoir 
^acquis en communes forces plufieurs vidoi 
'res ôc hcureufès conqueftes,tant en Leuant 
qu'en Ponent,aux lieux de terre Ôc de mer nô 

au par-
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au parauant congneuz ne decouuers, fè propofèrét pour 
vne aflèurâce plus grande de diuifer ôc limiter tout le païs 
qu'ilsauoienteonquefté, pour auisi obuier aux querelles 
qui en euflènt peu enfuyuir, comme ils eurent de la mi- cap k 
ne d'or du Cap à trois pointes,qui eft en la Guinée : com- misPoir' 
me aufsi des ifles du Cap verd, ôç plufieurs autres places. tes* 
Aufsi vn chacun doit fçauoir qu'vn Royaume ne veut ia-
niais fouffrir deux Roysme plus ne moins que le monde 
ne reçoit deux Soleils. Or eft il que depuis la riuiere de Terres 

Marignan, entre l'Amérique ôc les ifles des Antilles, qui j? •?oy 

•joignent au Peru iufques à la Floride, près Terre neuue, J* 
eft demeuré au prihced'Efpagne,Iequel tient aufsi grand 
Wïs en rAmcrique,tirant du Peru au Midy fus la colle de 
ïOcean iufques à Marignan, comme a efté dit. Au Roy Païsaue 
de Portugal auint tout ce qui eft depuis la mefme riuie- nuxiau 
redeMafignan vers le Midy,iufques à la riuiere de Plate, *f& de 

qui eft trente fix degrez delàl'Equinodial. Et la premie- . 
replace tirant au cofté de Magellan efl nommée Mor-
pion,la féconde Mahouhac, auquel lieu fe font trouuées 
plufieurs mines d'or ôc d'argent. Tieircemét Porte figou-
represdu cap de Saint Auguftin. Quartemeht la pointe 
de Croueftmourou, Chafleaumarin, ôcFernambou, qui 
fontçôfins desCanibales de l'Amerique.De déclarer par­
ticulièrement tous les lieux d'vne riuiere àl'autre, côme 
Curtane, Caribes, prochain de la, riuiere douce, ôc de 
Real, enfomble leurs fituations, ôcautres^ç m'en depor-
tftay pour le prefènt. Or fçachez feulement qu'en ceŝ  
places; deflus-nommées les Portugais fe font habituez, 
$c fçauentbien entretenir les,$auuages du païs,demanie-; 
te qu'ils viueiit,l# paifitlement, Ôc traffiquét (de pljufieurs 

K 
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riches marchandifès.Etlàontbafti maifons ôc forts pour 
faflèurer contre leurs ennemis. Pour retourner au Prince 
d'Eipagne,il n'a pas moins fait de fàpart,que nous auons 
dit eftre depuis Marignâ vers le Ponent, iufques aux Mo-
luques,tant deçà que delà, en l'Océan ôc en la Pacifi­
que , les ifles de ces deux mers, ôc le Peru en terre ferme: 
tellement quele tout enfcmble efl d'vne merueilleufc e-

païsnon ftendue, fans le païs confin qui fe pourra decouurir auec 
encore j e temps,comme Cartagere,Cate,Palmarie, Parifé gfan-
wers de ôc petite. Tous les deux, fpecialement Portugais, ont 

fomblablement decouuert plufieurs païs au Leuantpour 
traffiquer,dont ilsneiouyflènttoutefois,ainfi qu'en plu­
fieurs lieux de l'Amérique ôc du Peru.Car pour régner en 
ce païs il faut prattiquer l'amitié des Sauuages:autrement 
ilsïereuoltentjôcfàccagenttous ceux qu'ils peuuenttrou 
uerleplus foutientEt fè faut accômoder félon les ligues^ 
querelfes,amitiez,ou inimitiez qui font entre eux. Orne 
fautpéfér telles decôuuerturës auoir efté faites fans gran­
de effufïon de fàng humain, fpecialement des pauures 
Chreftiens, qui ont expofé leur vie, fans auoir égard à la 
cruauté ôc inhumanité de ces peuples, bref ne difficulté 
quelconque. 'Nous voyons en noftre Europe combien 
les Romains au commencement voulans amplifier leur 
Empire, voire d'vn fi peu'de terre, au regard de ce quia 
efté fait depuis fbixante ans ença,ont elpandu de fàng, tât 
d'eux que de leurs ennemis. Quelles furies, ôc horribles 
dilsipàtions de;loix,difoiplines,ôc honneftes façons de vi­
ure ont règne parl'vniuers,fàtis les guerres ciuiles deSyl-
laôcMarius,Cirina,ôc de Pompée, de Brutus, d'Antoine, 
ôcd'Augufte,plus dommageables que les autres? Aufsi 

fen 
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fen eft enfoyuie la ruine de l'Italie pat les Gots,'Huns, Ôc 
Vvandalcs,qui mefmes ont enuahi l'Alie,ôc difsipé l'Em­
pire des Grecs. Auquel propos Ouide fèmble auoir ain­
fi parlé, 

Or voyons nous toutes chofes tourner. 
Et maintenant vn peuple dominer, 
Qui n'efloit riemey celuy quipuiffance 
Auoit en tout,luy faire obèiffance. 

Conclufion que toutes chofos humaines font fubiedes 
à mutation, plus ou moins difficiles, félon qu'elles font 
plus grandes ou plus petites. 

Diuiflon des Indes Occidentales,en trois parties. 
C H A ? . 66. 

Vant que paflèr outre à deforire ce païs,à 
bondroit(commei'eilime)auiourdnuy 
appelle France Antardique,au parauant 
Amérique, pour les raifons que nous a-
iions dides, pour fon amplitude en tou­
te dimenfion, me fuis àduife (pour plus 

àifémétdôner àentédreauxLedeurs)le diuifèr en trofc. 
Car depuis les terres recétemét decouuertes, tout le païs 
de l'Amérique, Peru, la Floride, Canada, ôc autres lieux 
%ircôuoifins,à aller iufques au deftroit de Magellari,ont 
efté appeliez en cômun,Indes Occidentales. Et Ce pour­
tant que le peuple tient prefque mefme manière de vi­
ure, tout nud, barbare,ôc rude, comme celuy qui efl en­
cores aux Indesde Leuanr. Lequel païs mérite véritable­
ment ce nom du fleuue Indus, comme nous djfons en 
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quelque lieu. Ce beau fleuue donc entrant enla mer de 
Leuât,appelléê Indiqué, par fopt bouches(comme le Nil 
enla Méditerranée) prend fon origine des montagnes 
Arbiciennes ôcBeciennes. Aufsi le fleuue Ganges,entrât 
fomblablement en celle mer par cinq bouches, diuifè 
l'Inde en deux,ôc fait la feparation de l'vne à l'autre. Eftât 
donc celle région fi loingtaine de l'Amérique, car l'vne 
eft en Orient, l'autre côprend depuis le Midy iufques en 
Occidét,nous nef^autiôs dire eftre autres,qui ayét impo-
fc le nom à celle terre que ceux qui en ont fait la premiè­
re decouuerte, voyâs la beftialité ôc cruauté dé ce peuple 
ainfi barbare,lans foy,ne fans loy,ôc nô moins fèmblable 
à diuers peuples des Indes,de l'Afie,Ôc païs d'Ethiopie:def 
quels fait ample mention Pline en fonhiftoire naturelle. 
Et voila côme ce païs àpris le nô d'Inde à la fimilitude de 
celuy qui eft en Alie,pour eftre conformes les meurs/e-
rocité ôc barbarie(comme n'agueres auôs dit) de ces peu-
lesoccidétâux,àaucûs de Leuant. Doncques la première 
partie de celle terre, ainfi ample côtient vers le Midy, de­
puis le détroit de M agellâ, qui efl cinquâte deux degrez, 
minutes tréte delà la ligne equinodiale, i'entés de latitu­
de aûftràle, ne côprenant aucuneiriét l'autre terre, qui eft 
delà le detroit,Iaquelle n'a efté iamais habitée,ne eôgnuë 
-denousjfinô depuis ce détroit, venât à la riuiere de Plate. 
ï>e là tirant vers le Ponét,loing entre ces deux mers,font 
côprinfesles prouinces dePatalie,Paranaguacu, Marga-
*eas,Pa'tagones,ou région des Geans, Morpion,Tabaia-
rfôy'loupin'arnbau/Amazones, le païs du Brefil, iufques 
-âû-cap defaind Auguftin, qui eft huit degrez delà la li-
ïgtâ,le païs des Canibales,Antropophages,lefquellesré­

gions 
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gionsfont comprifès en l'Amérique enuironnée de no­
ftre mer Oceane,ôc dé l'autre collé deuers le Su de lamer 
Pacifique, que nous difons autrement Magellanique. 
Nous finirôsdonc cefte terre Indique à la riuiere des A-
mazones,laquelle tout ainfi qucGanges fait lafépara-
tion d'vne Inde à l'autre vers Leuant: auisi ce fleuue no­
table ( lequel à de largeur cinquante Iieuës) pourra faire 
feparation de l'Inde Amérique à celle du Peru. La fécon­
de partie cômencera depuis ladite riuiere, tirant ôc com­
prenant plufieurs royaumes ôcprouinces tout le Peru, le 
deftroit de terre contenant Darien,Furne, Popaian, An-
zerma, Carapa, Quimbaya, Cali, Palle, Quito, Canares, 
Cuzco,Chile,Patalia,Parias,Temiftitan,Mexique,Catay, 
Panuco,Ies Pigmées, iufques à la Floride, qui eft fituée 
vingtcinq degrez de latitude deçà la Iigne.Iefaiflè les ifles 
à part, fans les y comprendre, combien qu'elles ne font 
moins grandes que Sicile, Corfè,Cypre, ou Candie, ne 
moins à eftimer. Parquoy fora celle partie limitée vers 
Occident,à la Floride. Il ne relie plus, linon de défaire 
la troifieme : laquelle commencera à laneuue Elpagne, 
icôprenant toutes les prouinces de Anauac, Vcatan, Cul-
huacan,Xalixe,Chalco,Mixtecapan,Tezeuco,Guzanes, 
Apalachen,Xancho, Aute, ôc le royaume de Micuacan. 
De la Floride iufques à la terre des Baccales ( qui eft vne 
grande région, foubs laquelle eft comprife aufsi la terre 
de Canada, ôc la prouince de Chiçora, qui efltrentetrois 
degrez deçà la ligne ) la terre de Labrador, Terre neu-
uc,quieftenuirônée de la mer Glaciale,du collé duNort. 
Celte contrée des Indes occidentales, ainfi fommaire-
ment diuifée, fans foecifier plufieurs chofes d'vn bout à 
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l'autre,c eft à fçauoir, du deftroit de Magellan, auquel a-
uons commencé, iufques à la fin de la dernière terre In­
dique^ à plus de quatre mille huit cens lieues de lon-
o-ueur:ôc par cela Ion peut confiderer la largeur, excepté 
le deftroit de Parias fùsnommé.Pourquoy on les appelle 
communément auiourd'huylndès maieures, fans com-
paraifon plus grandes que celles de Leuant. Au relie ie 
fupplie le Ledeur prendre en gré celle petite diuifion,at-
tendant le temps qu'il plaife à Dieu nous donner moyen 
d'en faire vne plus grande, enfomblede parler plus am­
plement de tout ce païs : laquelle i'ay voulu mettre en 
cefl endroit, pour apporter quelque lumière au fùrplus 
de noftre difoours. 

De tifledes%ats. c H A P. 6J. 

Vittans incontinent ces Canibales pour 
le peu de confolation que Ion en peut re-
ceuoirauee le vent de Su, vogames iuf­
ques à vne tresbelie ifle loingtaine de la 
ligne quatre degrez: ôc non fans grand 
dâger on l'approche, car elle n'eft moins 

difficile à afronter que quelque grand promontoire,tant 
pource qu'elle entre auant dedans la mer,que pour les ro-
chers,qui font à l'entour,ôc en front de riuage. Cefte ifle 
à efté decouuertefortuitement,ôcau grand defàuantage 

Kdufra- de ceux qui premièrement la defoouurirent. Quelque 
g: di>ne nauire de Portugal paflànt quelquefois for celle1 colle 
*"*!. „.; par imprudence ôc faute de bon g;ouuernement,hurtant 
Portugal t r i n . „ & r î •/•/ r î 

rs contre vn rocher près de celte ifle,rut brilee ôc toute iub-
mergée 
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mcrgée en fond, hors-mis vingt ôc trois hommes qui fè 
fâuuerenten cefte ifle. Auquel lieu ont demouré l'efpace 
de deux ans, les autres morts iufques à deux : qui ce pen­
dant n'auoient vefou que de rats,oyfeaux ôc autres beftes. 
Et comme quelquefois paflbitvne nauire de Norman­
die retournant de rAmerique,mirent l'efquif pour fe re-
pofèr en cefte ifle,ou trouuerent ces deux pauures Portu-
gais,reftans iéulement de ce naufrage, qu'ils emmenerct 
auec eux. Et auoient ces Portugais nômé l'ille des Rats, jfle des 
pour la multitude des rats de diuerfè efpece,qui y font,en R^s 
telle forte qu'ils difoient leurs compagnons eftre morts Pour~ . 
en partie, pour l'ennuy que leur faifoit cefte vermine, ôc ¥"% dlT 
font encores,quand Ion defoend là, qu'à grande diffïcul-
te fen peult on défendre. Ces animaux viuent d'eeufs 
de tortues,qu'elles font au riuagede la mer, ôc d'eeufs 
d'oyfeaux, dont il y à grande abondance. Aufsi quand 
nous y allâmes pour chercher eau douce, dont nous a-
uions telle necefsité,que quelques vns d'entre nous fu­
rent contrains de boire leur vrinc : ce qui dura l'efpace dé 
trois mois, ôc la famine quatre, nous y vimes tant d'oy­
feaux, ôc C\ priuez, qu'il nous eftoit aifé d'en charger noz 
nauires. Toutefoisil ne nous futpofsiblede recouurer 
eau douce, ioint que n'entrâmes auant dans le païs. Au comodi-
furplus elle eft tresbelle, enrichie de beaux arbres ver- teç^de 
doyans la meilleure part de l'année,ne plus ne moins ^fle des 
qu'Vn verd préau mois de May, encore qu'elle foit près **'*' 
de la ligne à quatre degrez. Que celle ifle foit habita­
ble n'eft impofsible, aufsi bien que plufieurs autres en la 
mefme zone : comme les ifles Saint Homer ,fous l'equi-
nodial Ôc autres. Et fi elle eftoit habitée,ie puis véritable-
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ment afléurer, qu'on en feroitvn des beaux lieux, qu'il 
foit pofsible au monde,ôC riche à l'equipolent. On y fe-
roit bien force bon fucre, efpiceries, ôc autres chofes de 

Zone en grand emolumenr. le fçay bien que plufieurs Cofmo-
ttelestvo gmpbes ont eu cefte opinion, que la Zone entre les tro-
LnubU* P ^ u e s eftoit inhabitable, pour l'excefsiue ardeur du So­

leil: toutefois l'expérience monftre le contraire,fims plus 
longue contentiomtout ainfi que les Zones aux deux po 
les pour le froid. Hérodote ôcSolin afferment que les 
montsHyperborées font habitables, ôc pareillement le 
Canada, approchant fort du Septentrion, ôc autres païs 
encores plus près, enuiron la mer Glaciale, dont nous a-
uons défia parlé. Parquoy fans plus en difputer,retour-

Abodan nous ànoftreifle des Rats. Ce lieu eft à bon droit ainfi 
ce erats nommé,pour l'abondance des Rats,qui viuent là,dont y 

à plufieurs efpeces. Vne entre les autres,que mangent les 
Sohtata, Sauuages de l'Amérique, nommez en leur langue Sohidr 

efpece e tan. ^ Q n t j a p e a u gr jJè̂  la chair bonne ôc délicate, com-
Ht'erou - m e ^ v n petit Ieuraut. Il en y à vne autre nommée Hie-
fiu , du- roufeu, plus grands que les autres,mais non fi bons à man-
treefpece ger. ils font dételle grandeur que ceux d'Egypte,que Ion 
de rat. appelle rats des Pharaon.D'autres grands comme foines, 

que les Sauuages ne mâgent point, à caufè que quand ils 
font morts ils puent côme charogne, côme i'ay veu. Il fè 

•ï trouue là pareillemét variété de fèrpens, nômez Gerarà, 
Gerdrd, lefquels ne font bons à manger: ouy bien ceux qu'ils nô-
efpcce e m e n t ffjeïrab. Car de ces ferpens y en à plufieurs efpeces 
ferpent. r ., r / r N t 

rhnrab. qulneiontenrieveneneux,ne fembiablesaceuxdenor 
flre Europe:de manière que leur morfoi-e n'eft mortelle, 
ne aucunemét dangéreufe. Il fenitrôuue de rouges,ecail-

lez 
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lez de diuerfès couleurs: pareillement en ay veu de verds 
autât ou plus que la verde fueille de laurier que Ion pou r-
roit trouucr. Ils ne font fi gros de corps que les autres, 
neantmoins ils font fort longs. Pourtâtnefofault efmer-
ueiller fi les Sauuages là entour mangent de ces rats Ôc 
ferpens fans danger: ne plus ne moins que les lefàrts,com 
me cy deuant nous auôs dit. Prescefteiflefetrouuefom- Houpe-
blablement vne forte de poiflbn, ôc for toute la colle de rouflPe~ 
l'Amerique,qui eft fort dangereux, aufsi craint ôcredou- ron% 

té des Sauuages : pource qu'il eft rauifîànt ôc dangereux, 
comme vn Lion ou vn loup affamé. Ce poiffon nom­
mé Houperou en leur langue, mange l'autre poiflbn en 
l'eau,hors-mis vn,qui eft grand comme vne petite carpe, 
qui le foit toufiours, comme fil y auoit quelque fy mpa-
thie ôc occulte amy tié entre les deux: ou bien le foit pour 
eftre garanti Ôc défendu contre les autres,dont les Sauua­
ges quand ils pefchent tous nuds, ainfi qu'ils fontordi-
nairement,le craignent,ôc non fans raifbn,car fil les peut 
attaindre,il les fubinerge ôc eftrâgle,ou bien ou il les tou­
chera de la dent,il emportera la pièce. Aufsi ils fè gardent 
bien de mâger de ce poiffon, ains fils le peuuent prendre 
vif, ce qu'ils font quelquefois pour fè venger, ils le font 
mourir à coups de flèches. Eflans donc encores quel­
que efoace de temps, ôc tournahs ça ôclà, i'en contem-
plé plufieurs eftranges que n'auons par deçà : entre leC- Efpece de 
quels i'en veis deux fort monftrueux, ayans foubs la gor- P°wn 

gecomme deux tétines de cheure, vn fanon ou menton, eJ rart&e* 
que Ion iugeroit à le voir eftre vne barbe. La figure cy 
après mifo,côme pouez voir,reprefènte le relie du corps. 
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Voila comme Nature grande ouuriere prend plaifir à 
diuerfifier fès ouurages tant en l'eau, qu'en la terre : ainfi 
que le fçauant ouurier enrichift fon oeuuredepourtraits 
ôc couleurs,outre la traditiue commune de fon art. 

La continuation de noflre chemin .auecques la dé­
claration de ÎAflrolabe marin. 

C H A P. 6%. 

Jndijpo-
tion de 
îdir au­
près de 
l'cquino-
tlidl. 

Our netrouuer grand foulagementde 
noz trauaux en cefte ifle, il fut queftion 
fans plusfèiourner, défaire voile auec­
ques vent affèz propre iufques fous no­
ftre equinodial, à l'entour duquel ôcla 
mer ôc les vents font aflès inconflans. 

Aufsi là voit on toufiours l'air indifpofe : fi d'vn coflé efl 
ferein,de l'autre nous menafle d'orage ; donc le plus fou­

uent 
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uent là deflbubs font pluies ôc tonnerres, qui ne peuuent 
eftre fans danger aux nauieants. Or auant qu'approcher 
de cefte ligne, les bons pillots ôc mariniers experts con­
fiaient toufiours leurs aftrolabes,pour congnoiftre la di-
ftance ôcfituation des lieux ou Ion eft. Et puis qu'il vient 
à propos de cefl: inftrumét tant neceflàire en nauigation, 
i'cnparleray légèrement en paflànt pour l'inflrudion de 
ceux qui veulent fuiure la marine,fi grand que l'entende­
ment de l'homme ne le peut bonnement comprendre. 
Et ce que ie dis de raftrolabe,aûtant en faut entendre de la 
boffole,ou efguile de mer,par laquelle on peut aufsi con­
duire droitement le nauire. Cefl inftrument cil auisi tant 
fubtil ôc prime, qu'auccvn peu de papier ou parchemin, 
comme la paume de la main,ôc auecques certaines lignes 
marquées,qui fignifientles vents,ôc vn peu defer,duquel 
fe fabrique cefl inftrument, par fà feule naturelle vertu, 
qu'vne pierre luy donne ôc influe, par fon propre mou-
uement, ôc fans que nul la touche,môftre ou efl l'Orient, 
l'Occident, le Septentrion, ôc le Midy : ôc pareillement 
touts les trente deux vents de la nauigation, ôc ne les en-
féigne pas feulement en vn endroit, ains en tous lieux de 
ce monde: ôc autres focrets,queielaiffe pour le prefènt. 

Parquoy appert clerement que l'aftrolabe, l'efgueille, 
auec la carte marine font bienfaites,ôc que leuradreflè ôc 
perfedion eft chofe admirable, d'autant qu'vne choie 
tant grande, comme eft la mer, efl portraite en fi petite . 
cfpace,ôc fè conforme,tant qu'on adreflèparicelleàna- J 2 ^ 
uiger le monde. Dont le bon Ôc iufte Aflrolabe n'eft au- p^firo-
trechofè,quela Sphère prefséeôcreprefentée envnplain, Ube ma 
accompli en fa rotondité de trois cens foixante degrez, rin. 

L ij 
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refpondans à la circonférence de l'vniuers dinifée en pa­
reil nombre de degrez : lefquels de rechef il fautdiuifa 
en noftre inftrument par quatre parties egalesx'eft àiça-
uoir en chafoune partie nonante, lefquels puis après faut 

})artirdecinqàcinq. Puis tenant voftre inftrument par 
'anneau, l'eleuer au Soleil, en forte que Ion puiflè faire 

entrer les rayonspar le permis de la lidade,puis regardant 
à voftre declinaiion, en quel an,moys,ôc iour vous elles, 
quâd vous prenez la hauteur,ôc que le Sloeil foit deuersle 
Su,qui eft du collé del'Amerique,ôc vous foyez deuers le 
Nort,il vous faut ofter de voftre hauteur autât de degrez 
que le Soleil à décliné loing de la ligne, de laquelle nous. 

f>arlqns, par deuers le Su. Et fi en prenât la hauteur du So-
eil vous elles vers Midy delà l'equinodial,ôcle Soleil 

foit au Septentrion,vous deuez femblablement ofter au­
tant de degrez, que le Soleil décline de la ligne vers no­
flre pôle. Exemple: Si vous prenez voftre hauteur,le So­
leil eflant entre l'equinodial ôc vous,quand aurez pris la-
dide hauteur, il faut pour fçauoir le lieu ou vous elles, 
foit en mer ou en terre, adioufter les degrez que le Soleil 
eft décliné loing de la ligne, auecques voftrehauteur, ôc 
vous trouuerez ce que demandez: qui f entend autant 
dupoleArdique qu'Antardique. Voila feulement Le-
deur,vn petit mot en paflant de noftre Aftrolabe,remet-
tant le furplus de la congnoiffance ôc vfage de cefl inftru 
ment aux Mathématiciens, qui en font profefsion ordi­
naire Il me luffit en auoir dit fommairement ce que ie 
congnois eftre neceiTaire à la nauigation, fpecialement 
aux plus rudes qui n'y font encores exercez.. 

Depar-
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Département de noflre equateur,ou equinocliat. 
C H A T . 6$. 

E penfè qu'il n'y à nul homme d'elprit 
'qui ne fçache que l'equinodial ne fort 

«L vae traflè au cercle, imaginé par le mi­
lieu du monde, de Leuant en Ponent,en 
égale diftance des deux : tellement que 
de cefl equinodiaI,iufques à chacun des 

Pôles y à nonante degrez, comme nous auons ample­
ment traidé en fon lieu. Et de la température de l'àir,qui 
eft là enuiron, de la mer, ôc des poiflbns : relie qu'en re­
tournant en parlions encores vn mot, de ce que nous a-
uons omis à dire. Paflàns donc enuiron le premier d'A- Départ 
uril, auec vn vent fi propice, que tenions facilement no- delAu-
ftre chemin au droit fil,à voiles depliées,fans en décliner Jfwr.c'_ 
aucunementjdroit au Nort: toutefois moîeftez d'vne au ^ / 
treincômodité, c'eil que iour ôc nuit ne ceifoit de plou--
uoir:ce que neantmoins nous veiioit aucunement a pro­
pos,pour boire,Tconlideré la necefsité que l'efpace de 
deux moys ôc demy,auions endurée de boire,h*ayans ĵ eu 
recouurer d'eau douce. Et Dieu fçait fi nous ne beumes 
pasnoftrefaoul,ôc à gorge dépliée, veu les chaleurs ex-
cefsiues qui nous bruloyent, Vray eft,que l'eau de ciuye, 
en ces endrois eft corrompue, pour l'infedion dé l'air,, 
dont elle vient, ôc de matière pareillement corrompue ' 
en l'air ôc ailIeurs,dont celle pluye eft engendrée: de ma- . 
niereque fi on eh lauelesmains,ilfeleueradeflus quel- edu ^ 
;ques yefeies ôc pullules. A ce propos ie fçay bien quéles pluye ii 
Philofophes tiennent quelque eau de pluye n'éftrefaine, tieufL. 
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Ôc mettent différence entre ces eaux, auec les raifons que 
ie n'ailcgueray pour le prefènt,euitantprolixité.Or quel­
que vice qu'il y euft, fi en falloit il boire, fuflè pour mou­
rir. Cefte eau dauantage tombant fur du drap,laiflè vne 
tache,que à grande difficulté Ion peut effacer. Ayans 
doncques incontinent pafle la ligne, il fut queftion pour 
noftre conduite,commencer à compter noz degrez, de­
puis là iufques en noftre Europe, autant en faut il faire, 
quand on va par delà, après eftre paruenu foubs ladideli 

Dimen- gne. il eft certain, que les Anciens meforoyent la terre 
fion de (ce qUe j o n p 0 u r r o i t faire encores auiourd'huy) par fta-

des,pas, ôc pieds, ôc non point par degrez, comme nous 
faifons, ainfi qu'afferment Pline, Strabon, ôc les autres. 
Mais Ptolemee inuenta depuis les degrez,pour mefù-
rer la terre ôc l'eau enfèmble,qui autrement n'eftoyent 
enfèmble meforables, ôc eft beaucoup plus ayfé. Ptole­
mee donc àcompalfé l'vniuers par degrez, ou, tant en 
longueur que largeur* fè trouuent trois cens foixante, ôc 
en chacun degré foptante mille,qui vallent dixfèpt lieues 
ôc demye, comme i'ay peu entendre de noz Pilotes, foit 
• expers en l'art de nauiguer. Ainfi cefl vniuers ayant le 
ciel ôc les- elemens en fà circonférence, contient ces trois 
cens foixante degrez,égalez par douze lignes, dont vn 
chacun à trente degrez : car douze fois trente font trois 
cens foixante iullement. Vn degré contient foixante 

Diutfion m JnUtes, vne minute foixante tierces, vne tierce foixan-
dudeore. r • • • • r \ r • 

0 te quartes, vne quarte louante quintes, îuiques a ioixan-
te dixièmes. Car les proportions du ciel fè peuuent partir 
en autantde parties,quenous auons icy dit. Donc pat les 
degrez on trouue la longitude,latitude,ôcdiftance des 

lieux. 
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lieux. La latitude depuis la ligne en deçaiufques à noftre comefi 
jtolc, ou il y à nonante degrez ôc autant delà, la longitu- p**t con-
de prife depuis les Ifles Fortunées au Leuant. Pourquoy &nciftr< 
ie dis pour côclufion que le Pilotte qui voudra nauiguer, / ^ j f ' 
doit confiderer trois chofes : la première, en quelle hau- J^/fê 
teur de degrez il fè trouue, ôc en quelle hauteur eft le lieu ce des 
ouil veut aller. La féconde le lieu ou ilfètrouue,ôclelieu &**• 
ou il efpere aller, ôc fçauoir quelle diftance ou elongne-
mentil y à d'vn cofté à l'autre. La troifîéme, fçauoir quel 
ventru vents le feruirôt en fà nauigation.Et le tout pour­
ra voir ôc congnoiftrepar fa carte ôc inftrumens de mari­
ne. Pourfoiuans toufiours noftre route fix degrez deçà 
noftre ligne, tenans le cap au Nort iufques au quinzième 
d'Auril, auquel temps congneumes le Soleil diredemét 
eftre foubs noftre Zenith,qui n'eftoitfàns endurer exceC-
fiue chaleur, comme pouuez bien imaginer,!! vous con-
fiderez la chaleur qui eft par deçà le Soleil eflant en Can-
cer,bien loing encores de noftre Zenith, à nous qui ha­
bitons cefte Europe. Or auant que palfer outre ie parle-
ray de quelques poiflbns volans quei'auois omis, quand 
i'ay parlé des poiflbns qui fotrouuét enuiron cefte ligne. 

Il eft donc à noter qu'enuiron ladite ligne dix degrez Efiecede 
deçà ôc delà, il fè trouue abondance d'vn poiflbn que Ion P°'uon 

voit voler haut en l'air, ellant pourfoyui d'vn autre poif­
fon pour le manger. Et ainfi de la quantité de celuy que 
Ion voit voler, on peut aifement comprendre la quanti­
té de l'autre viuant de proye. Entre lefquels la Dorade(de 
laquelleauons parlé cy deflus)Ie pourfùitfur tous autres, 

rource qu'il à la chair fort délicate ôc friande. Duquel y 
deux efpeces: l'vne eft grade comme vn haren de deçà: 
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Cu*co. en à vne autre nommée Cuzco, en laquelle ont long 
temps régné les Inges, ainfi nommez, qui ont elle pui£ 
fans Seigneurs : Ôc lignifie ce mot Inges, autant comme 

Royau- Roys. Et eftoit leur royaume ôcdition fi ample en ce 
me des t c m p S la, qu'elle contenoit plus de mille lieues d'vn bout 

n&"' à autre. Auisi à efté nommé ce païs de la principale ville, 
ainfi nommée comme Rhodes, Metellin, Candie, ôc au­
tres païs prenans Ienom des villes plus renommées, com 
me nous auons deuant dit. Et diray d'auantage qu'vn Ef-
pagnol ayant demeuré quelque temps en ce païs,m'a af­
fermé eilât quelquefois au cap de Fine terre en Efpagne, 
qu'en cefte contrée du Cuzco, fe trouue vn peuple qui à 
les oreilles pendantes iufques for les elpaules, ornées par 
fingularité de grandes pièces de fin or, luifàntes ôc bien 
polies, riche toutefois fus tous les autres du Peru, aux pa-
rolles duquel ie croirois plus toft que non pas à plufieurs 
Hiftoriographes de ce temps,qùi eforiuent par ouyr dire, 
comme de noz gentils obiéruateurs, qui nous viennent 
rapporter les choies, qu'ils ne virent onques. Il me fou-
uient à ce propos de ceux qui nous ont voulu perfoader, 
qu'en la haute Afrique auoit vn peuple portant oreilles 
pendantes iufques aux talons : ce qui eft manifeftement 

€anar,re abforde. Lacinqiéme prouince eftCanar , ayant du 
gwnfort cqfté' de Ponent la mer du Su,contrée merueilleufèment 
^n froide, de manière que les neiges ôc glaces y font toute 

l'année. Et combien qu'aux autres régions du Peru le 
froid ne foit fi violent,ôc qu'il y vienne abôdancc déplus 
beaux fruits, auisi n'y a il telle température en elle :-car es 
autres parties en efté l'air eft excefsiuement chaud,ôc mal 
tempéré, qui caufè vne corruption, principalement es 

fruits» 
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fruits. Aufsi que les beftes veneneufes nefe trouuent es 
régions froides,comme es chaudes. Parquoy le tout con 
fidcré,il eft mal aife de iuger, laquelle de ces côtrées doit 
eftre préférée à l'autre : mais en cela fe faut refoudre que 
toute commodité eft accompagnée defèsincômoditez. 

Encores vne autre nommée Colao, en laquelle fè fait Proiïce 
plus de traffique,qu'en autre côtrée du Peru:qui efl caufè deColao. 
que pareillemét eft beaucoup plus peuplée.Ellefo côfine 
du cofté de Leuâtaux montagnes des Andes,ôc du Ponét 
aux môtagnes de Nauades.Le peuple de cefte côtrée,nô-
mé en leur lâgue Xuli,Chilane,Acos,Pomata,Cepita,ey Trian-
guanacho,cobien qu'il foit fauuage ôc barbare,eft toutefois 
fort docile,à caufe de la marchâdifo ôc traffique qui fè me 
ne là: autremét ne fèroit moins rude que les autres de l'A­
mérique. En cefte côtrée y à vn grand lac,nômé en leur 
langueT/>/V^rf,quieftà dire Ifle de plumes: pource qu'en Titkota 
cclacy à quelques petites ifles, efquellesfo trouue fi grâd ^ 
nombre d'oifeaux de toutes grâdeurs ôc efpeces, que c'efl 
chofè prefque incroyable. Relie à parler de la dernière cfcas> 

côtrée' 
Peru. 

contrée de ce Peru,nommée Carcas,voifinede Chile,en c 

laquelle eft fituée la belle Ôc riche cité de Plate :1e païs P/^jC/. 
fort riche pour les belles riuieres,ôc mines d'or ôc d'argéf. té riche 
Donques ce grand païs ôc royaume contient, ôc fappelle <y om-
tout ccquicît compris depuis la ville de Plate, iufques à P^-
Quito,comme défia nous auons dit, ôc duquel auôs de-
claté les huit principales côtrées ôc prouinces. Celle ter- Terre d» 
re continente ainfi ample ôcfpacieufereprefente la figure Peru re-
d'vn triangle equilatere, combien que plufieurs des mo- Pf'finte 
dernes l'appellent ifle, ne pouuans,ou ne voulans mettre Ahurc 

t.rr- s *•*• ' r .. r n dlintn-
diffèréce entre ifle,ôc ce que nous appelions preique ifle, amlg 
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ôc continente. Par ainfi ne faut douter que depuis le dé­
troit de Magellan,cinqûante deux degrez de latitude, Ôc 
trente minutes,ôc trois cens trois degrez de longitude de­
là la ligne iufques à plus de foixante huit degrez deçà, eft 
terre ferme Vray eft que fi ce peu de terre entre la nou-

- jvr uelle Efpagne ôc le Peru, n'ayant de largeur que dixfépt 
lieuës,de la mer Oceanè,à celle du Su,eftoitcoupée d'vne 

Darien, nier en l'autre, le Peru fè pourroit dire alors ifle, mais Da-
detroitde rien,detroit de terre, ainfi nommé de la riuiere deDarié-
terre. ne,l'empefohe. Or eft il queftiônde dire encores quel­

que chofè du Peru. Quant à la religion des Sauuages du 
païs qui ne font encores réduits à noftre foy, ils tiennent 
vne opinion fort eftrange, d'vne grande bouteille, qu'ils 

superfli- gardent par fingularité, difàns que la mer à autrefois paf 
tw grade Ce par dedâs auec toutes fès eauës ôc poiflbns : ôc que d'vn 
d'aucuns autre large vafè eftoient faillis le Soleilôc fa Lune, le pre-
P"*P % mier homme ôc la première femmcr. Ce que faufèment 
Perufies. » r J / r L n. cz> 
BohitU *eur o n t pcrfuade leursmechans preltres, nommez m-
preftres. hitis : ôc l'ont receu longue efpace de temps, iulques à ce 

que Jes Elpagnols leur ont difluadé la meilleure part de 
telles.refoeries ôc impoilures. Au forplus ce peuple eft 
fortidblatre fur tous autres. L'vn adore en fon particu-

iâolatrie lier ce qu'il luy plaifl : les pefcheurs adorent vn poiflbn 
de ces peu nommé Liburon : les autres adorent autres belles ôc oi-
Ples- féaux. Ceux qui labourent les iardins adorent la terre: 

mais en gênerai ils tiennent le Soleil vn grand dieuja Lu 
ne pareillement Ôc la terre : eilimans que par leSoleil ôc 
la Lune toutes chofes font conduites ôc régies. En iurant 
ils touchent la terre de la main, regardans le Soleil. Ils 
tiennent dauantage auoir eftévn déluge, comme ceux 

de. 
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de l'Amérique, difàns qu'il vint vn Prophète de la partdé 
Septentrion,quifaifoitnierueilles:IequeI après auoir efté 
mis à mort,auoit encores puiflànce de viure, ôcde fait a* 
uoit vefcu. Les Efpagnols occupent tout ce païs de terre Les Effa 
ferrrie, depuis la riuiere de Marignan iufques à Furne ôc gn°lsfei-
Dariéne, ôc encores plus auat du collé de l'Occident, qui S****** 
eftle lieu plus eftroit de toute la terre ferme,par lequel on T 
va aux Moluques. I>'auantage ils f eftendent iufques à 
la riuiere de Palme: ou ils ont fi bien baftiôc peuple tout 
le païs, que c'ell chofè merueilleufe de la richeflè qu'au-
iourd'huy leur rapporte tout ce païs, comme vn grand 
royaume. Pfemieremét prefque en toutes les ifles du-Pe- Rkbefi 
ruyàminesd'oroud?ar2ent,quelquesemeraudesôctur- ^sd,es 'T J -r - c • r • 1 u . lesduPe 
quoiies, n ayans toutefois f 1 viue couleur que celles qui ru 

viennent de Malaca ou Calicut. Le peuple le plus riche 
de tout le Peru, efl celuy qu'ils nôment lngas, belliqueux, Ini>M* 
aufsi fur toutes autres nations. Ils nourriflénr beufs,va- K^l-. 
ches,ôc tout autre beftial domeftique,en plus grand nom che ey 
bre que ne faifions par deçà : car le païs y eft fort propre, belii-
de manière qu'ils font grand traffique de cuir de toutes ?*«-*• 
fortes : ôc tuent les beftes feulement pour en auoir le cuir. 
La plus grand part de ces beftes priuées ôc domeftiques 
font deuenuës fàuuages, pour la multitude qu'il y en à, 
tellement que Ion eft contraint les laiflèr aller par les bois 
iour ôc nuit, fans les pouuoir tirer ne héberger aux mai- - ^ 
fons. Etpourlesprendrefontcontrainsdelescourir,ôc Bleeys-
vfèr de quelques rufés, comme à prendre les cerfs ôc au- yin en' 
très beftes fàuuages par deçà. Lebie,_coimmeïayenten- nulfvfà--
du,nepeutproffiter tantes ifles que'terre ferme du Peru^ 8.aux ' 
aonplus qu'en l'Amérique. Parquoy tant gentilshômes ^raux!* 
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qu'autres viuent d'vne manière d'alimét, qu'ils appellent 
caffade çAflf^ qUi eft- V11e forte de tourteaux, faits d'vne racine, 
Imnt' nommée Manihot. Au relie ils ont abondance de mil ôc 

de poiflbn. Quant au vin il n'y en croift aucunement, au 
lieu duquel ils font certains bruuages. Voila quant à la 
continente du Peru, lequel auec fès ifles, dont nous par­
lerons cy après, eft remis en telle forme, qu'à prefenty 
trouuerezviiles,chafteaux,citez,bourgades,maifons,vil-

Le î pem les epifoopales,republiques,ôc toute autre manière de vi-
eftiméa ure jque vous iugericz eftre vne autre EuropcNous con-
^ r \ gnoiflbns par cela côbien eft grande la puiflànce ôc bon-
m autre l ^ c noftre Dieu, ôc fà prouidence enuers le genre hu-
Europe. main: car autant que les Turcs,Mores, ôc Barbares,enne-

mis de vérité, f efforcent d'anéantir ôc deftruire noftre re­
ligion, de tant plus elle fè renforce, augmente, ôc multi­
plie d'autre collé. Voila du Peru, lequel à noflre retour 
auons coftoyé à foneftrejtout ainfi qu'en allant auons co-

...1;^., floyé l'Afrique. 

Des ifles du Peru,ey principalement de l'Effagnole. 
C H A P. 71 . 

Près aiioir eforit de la continente du Pe­
ru , pourtant que d'vne mefme route a-

ifUEfpa - @ j p l ^ \ | ^ u o n s c o l l°yé à noftre retour quelques 
gnole, no ^ M ^ E ^ S * ^ e s fos l'Ocean,appellées ifles du Peru, 
™™ ™ ^ ^ ^ ^ ^ ^ » P o u r e n eu*e fort prochaines,i'en àypa-
S T ' 1 " ^ reillemét bie voulu eforire quelque cho-
&Qêfi ^' ° r P0Urrce q n ' ^ n s pàruenuzàla hauteur de l'vne 
queïa. de ces ifles, nommée Efpagnole, par ceux qui depuis cer­

tain 
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tain temps l'ont decouuerte,apjpellée parauant Haïti, qui 
vaut autant à dire comme terre afpre,ôc Quiiqueïa,gran­
de. Aufsi véritablement eft elle ie telle beauté ôc gran-
dèur,quede Leuant au Ponent, elle â cinquante lieues de 
de long, ôc de large du Nort au Midy,enuiron quarante, 
ôcplus de quatre cens de circuit. Au relie eft à dixhuit 
degrez de la ligne,ayant au Leuât l'ille dite de Saint Iean, Trois 
Ôc plufieurs petites illettes, fort redoutées ôc dangereufés promon-
auxnauigans : ôc au Pohét l'ille de Cuba ôc Iamaïque:du tofres de 
cofté du Nort les ifles des Canibales, ôc vers le Midy, le liJhflPa 

cap de Vêle, litué en terre ferme. Celle ifle reflèmble au- *rlbu-
cunement à celle de Sicile,que premièrement Ion appel- YQU. 
loitTrinacria,pour auoir trois promontoires, fort emi- Higuey. 
nens: tout ainfi celle dont nous parlons, en à trois fort a- Lobo$-
uancez dans la mer: delquelsle premierfappelle Tibu- °'Mi* 
ron, le deuxième Higuey, le troiïiéme Lobos, qui eft du sDo'mï 
colle deiifle, qu'ils ont nommée Beata, quafi touteplei- cUe ~vil-
ne de bois de gaiac. En cefte Efoagnole fe trouuent de leprinci-
tresbeaux fleuues, entre lefquels le plus célèbre, nommé P^e de 
Orane, paflè alentour de la principale ville de ladite ifle, ^ y 
nommée par les Efpagnols Saint Domingue. Les autres Fyms' 
fontNequée,Hatibonice, ôcHaqua, merueilleulément ks plus 
riches de bon poiflbn, ôc délicat à manger : ôc ce pour la renoms^ 
température de l'air.ôc bonté de la terre,ôc de l'eau. Les de Ifà 
fleuues fè rendent à la mer prefque tous du cofté du Le- Ji"^"0 

uant: lefquels eftans aflèmblez font vne riuiere fort lar-i Àermon 
ge, nauigable de nauires entre deux terres. Auârque ce- ancienne 
fie ifle fuft decouuerte des Chreftiens, elle eftoit habitée deshabi-
des Sauuages, qui idolatroient ordinairement le diable, t}nf at

r 

lequel fè monllroit à eux en diuerfès formes : aufsi fai- 1^^ 
M iiij F* 
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fbient plufieurs ôc diuerfès ido!es,felon les vifions Ôc illu­
fions nodurnes qu'ils en auoient: comme ils font enco­
res à prefènt en plufieurs ifles,ôc terre ferme de ce païs.Les 
autres adoroient plufieurs dieux, mefmement vn par def 
fos les autres, lequel ils eftimoient comme vn modéra­
teur de toutes chofes : ôc le reprefontoient par vne idole 
de bois,eleuée contre quelque arbre,garnie de fueilles ôc 
plumages: enfémbleils adoroient le Soleil ôc autres créa­
tures celeftes.Ce que ne font les habitans d'auiourdhuy, 
pour auoir efté réduits au Chriftianifme ôc à toute ciuili-

... v té. le fçay bien qu'il fen eft trouue aucuns le temps paf 
fé, Ôc encores maintenant, qui en tiennent peu de conte. 

.ç.Cdtiju Nous lifons de Caius Caligûla Empereur de Rome, 
U Emp. ^uelqUe mcïpris qu'il fift de la diuinité,f i à il horriblemét 

tremblé, quâd il f efl apparu aucun ligne de l'ire de Dieu. 
Mais auant-que cefte ifle de laquelle nous parlons ait efté 

...; .. -réduiteàl'obeiffance des Efpagnols ( ainfi que quelques 
vns qui eftoient à la conquefte m'ont récité ) les Barbares 
ont fait mourir plus de dix ou douze mille Chreftiés,iu£ 
ques après auoir fortifié en plufieurs lieux, ils en ont fait 
mourir grand nombre, les autres menez efolaues de tou­
tes parts. Et de cefte façon ont procédé en l'ifle de Cuba, 
deSaintIean,Iamaïque, Sainte Croix, celles des Caniba­
les, ôc plufieurs autres ifles, ôc païs déterre ferme: car au 
commencement les Efpagnols ôc Portugais, pour plus 
ailement les dominer, faccommodoientfortaleur ma­
nière de viure, ôc les allechanspar prefêris Ôc par douces 
parolleSjfentretenoiét toufiours en leur amitié : tant que 
par foccefsion de temps fe voyâs les plus forts,commea-
,-cerent à le reuolter, prenans les vns efolaues, les ont con­

trains 
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trains à labourer la terre: autrement iamais ne fuflènt ve-
nuz à fin de leur cntreprife. Les Roys plus puiffans de ce 

Fïs font en Cafoo ôc Apina, ifles riches ôc fameufes, tant J™ r 
1» • 1» -a \ r -î- / 1 vdpmaïf 

]>our 1 or Ôcl argent qui ry trouue, que pour la fertilité de Us riches 
a terre. Les Sauuages ne portent qu'or for eux, comme eyferti-
larges boucles de deux ou trois liures,pendues aux oreil- *«• 
les, tellement que pour fi grande pefanteurils pendent 
les oreilles demy pié de long : qui adonné argument aux 
Efpagnols de les appeller Grands oreilles. Celle ifle eft Fertilité 
merueilleufement riche en mines d'or,comme plufieurs eyrichef 
autres de ce païs là, car il fen trouue peu, quin'aye mi- Jj$d*lif 
nés d'or ou d'argent. Au relie elle eft riche ôc peuplée de **$*' 
beftes à cornes,comme beufs,vaches,moutons,cheures, * 
ôc nombre infini de pourceaux, aufsi de beaux cheuaux: 
defquelles beftes la meilleure part pour la multitude efl 
deuenuë fànuage:comme nous auons dit de la terre fer­
me. Quant au blé ôc vin,ils n'en ont aucunement^il n'eft 
porté d'ailleurs: parquoy en lieu de pain ils mangent for­
ce Caflàde, faite de farine de certaines racines : ôc au lieu 
de vin,bruuages bôs ôc doux, faits aufsi de certains fruits, 
comme le citre de Normandie. Ils ont infinité de bons 
poiflbns, dont les vns font fort effranges : entre lefquels 
fen trouue vn nommé Manati, lequel fè prend dans les 
riuieres,ôc aufsi dans la mer, non toutefois qu'il aye tant 
efté veu en la mer qu'aux riuieres. Ce poiflbn eft fait à h D ,.._ 
fcmblâce d'vne peau de bouc,ou de cheure pleine d'huile ptim AU 

ou de vin,ayant deux pieds aux deux collez des elpaules, manati, 
auec lefquels il nage : ôc depuis le nôbril iufques au bout poiffi» 
de la queuëjVa toufiours en diminuant de groflèur: fà te- eftran£,e' 
fie eft côme celle d'vn beuf, vray eft qu'il aie vifàge plus 

N 
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maigre,le menton plus charnu ôc plus gros, fès ïeux font 
fort petis félon fà corpulence,quieft de dix pieds de gro£ 
fèur,ôc vingt de Iongueunia peau grifàtre,brochée dépé­
rit poil, autant epeflè comme celle d'vn beuf : tellement 
qiieles gens du païs en fontfouliers àleur mode. Au re­
lie fes pieds font tous ronds, garnis chafcunde quatre 
ongles alfez longuets,reflèmblans ceux d'vn éléphant. 
C'efl le poiflbn le plus difforme, que Ion ait gueres peu 
voir en ces païs là : neantmoins la chair eft merueilleufè-
ment bonneà manger, ayant plus le gouft de chair de 
veau,que de poiflbn. Les habitans de l'ille font grand a-
mafts de la greffé dudit poilfon,à caufè qu'elle eftpropre 
à leurs cuirs de cheures, dequoy ils font grand nombre 
de bons marroquins. Les efclaues noirs en frottét com­
munément leurs corps,pour le rendre plusdifpos ôcma-

PieTis
u niable,comme ceux d'Afrique font d'huile d'oliue. Lon 

qui ropet t r o i l u e certaines pierres dans la telle de ce poiflbn, def 
/tf# quelles ils font gradeeflime,pource qu'ils les ont eforou-

uées eftre bonnes contre le calcule,foit es reins Ôc à la vef 
fie:car de certaine propriété occulte, cefte pierre le com-
minuë ôc met en poudre. Les femelles de ce poiflbn ren­
dent leurs petis tous vifs,fàns ceuf,comme fait la balene, 
ôcle loup marin : aufsi elles ont deux tetins comme les 
beftes terreftres, auec lefquels font alaittez leurs petis. 

Vn Efpagnol qui à demeuré long téps en cefte ifle m'a 
affermé qu'vn Seigneur en auoit nourri vn l'efpace de 
trente ans en vn eflang,lequel par foccefsion de temps 
deuintfi familier ôc priué, qu'il felaiffoit prefque mettre 
la main fus luy. Les Sauuages prennent ce poiflbn com­
munément aflèzpres déterre, ainfi qu'il paift de l'herbe. 

le 
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le laiflè à parler du nombre des beaux oyfeaux veftuz de 
diuers Ôc riches pénages, dont ils font tapiflèries figurées Dium 
d'hommesjde femmes,beflés,oyfèaux,arbres, fruits-fàns ouu™ges 
y appliquer autre chofè que ces plumes naturellement fy* de 

embellies ôc diuerfifiées de couleurs : bien efl vray qu'ils ^fo»x 
les appliquent fus quelque linceul. Les autres en garnif- par. U% 
fent chapeaux, bonnets ôc robes, chofes fort plaifàntes à Sduud-
la veuë. Des beftes eftranges à quatre pieds ne fen trou- les' 
ue point, linon celles que nous auons dit : bien fè trou­
uent deux autres efpeces d'animaux, petis comme con-
nins,qu'ils appelent Hulias,ôc autres Camions à manger. Hulias 

Ce que i'ay dit de cefte ifle, autant puis ie dire de fille ^ Cdrtf 

Saint laques,parauant nommée Iamaïca:elletientàla '$***& 
part de Leuant l'ille de Saint Dominique, il y à vne autre falU^ 
DelIcifle,nommée 'Bouriquan en langue du païs, appellée ijkdes. 
es cartes marines, ifle de Saint lean : laquelle tient du co- laques. 
fté duLeuât l'ille SainteCroix,ôc autres petites illes,dont lft*des. 
les vnes font habitées,les autres defèrtes.Ccfte ifle de Le- Iean' 
uant, en Ponent tient enuiron cinquante deux lieues ,de 
longitude trois cens degrez, minutes nulles : ôc de latitu­
de dixhuit degrez, minutes nulles. Bref, il y à plufieurs 
autres ifles en ces parties là,defquclles, pour la multitude 
ie laiflè à parler, n'ayant aufsi peu en auoir particulière 
congnoifiance. le ne veux oublier qu'en toutes ces ifles 
neiè trouuent beftes ratifiantes, non plus qu'en Angle­
terre^ en l'ille de Crète. 

N i j 
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Des ifles de Cuba ey Lucaïa. 
C H A P. 7 2 . 

Elle pour le fommaire des ifles du Peru, 
reciter quelques fingularitez de l'ille de 
Cuba,ôc de quelques autres prochaines, 
côbien qu'à la verité,lon n'en peut quafi 
dire gueres autre chofe, qui défia n'ait 
efté attribué à l'Elpagnole. Cefte ifle eft 

plus grande que les autres, ôc quant ôc quant plus large: 
car Ion conte du promôtoire qui eft du cofté de Leuant, 
à vn autre qui eft du collé de Ponent, trois cens lieues, Ôc 
du Nort à Midy, feptante lieues. Qu_ant à la dilpofition 
de l'air,il y à vne fortgrâde température, tellement qu'il 
n'y à grand excès de chaud, ne de froid. Il f y trouue de 
riches mines,tant d'or que d'argenr,femblablement d'au 
très métaux. Du cofté de la marine fe voyent hautes 
môtagneSjdcfquelles procèdent fort belles riuieres, dont 
leseauës font excellentes, auec grande quantité de poif­
fon. Aurefle,parauant qu'elle fuft decouuerte,elle eftoit 
beaucoup plus peuplée des Sauuages, que nulle de tou­
tes les autres:mais auiourd'huy les Efpagnols en font Sei­
gneurs ôc maiftres. Le milieu de celle ifle tient deux cens 
nonante degrez de longitude, minutes nulles, ôc latitude 
vingt degrez,minutes nulles. Il C'y trouue vne montagne 
près de la mer,qui eft toute de Cel, plus haute que celle de 
Cypre,grand nombre d'arbres decotton,brelil,ôcebene. 

Que diray ie du fol terreftre, qui fe prend en vne autre 
montagne fort haute ôc maritimeîEt de cefte efpece fen 
trouue pareillement en l'ille de Cypre , nommé des 

Grecs 
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Grecs OÎ"XW, lequel fè prend aufsi en vne montagne pro* 
chaine de la mer.D'auantage fe trouue en cefte ifle abon­
dance d'azur, vermillon,aiun,nitre,fèl de nitre, galène, ôc 
autres tels,qui fe prennent es entrailles de la terre. Et quât 
auxoyfeaux,vousy trouuerez vne efpece de perdris allez Efpece de 
petite, de couleur rougeatre par dehors, au relie diuerfi- P^dris. 
fiées de variables couleurs,la chair fort délicate. Les ru-
ftiques des montagnes en nourriflènt vn nombre dans 
leurs maifons,comme ou fait les poulies par deçà. Et plu­
fieurs autres chofes dignes d'eftre eferites ôc notées. En 
f)remier lieu y à vne vallée, laquelle dure enuiron trois 
ieuës, entre deux montagnes, ou fè trouue vn nombre 

infini de boules de pierre, groflès, moyennes, ôc petites, 
rondes comme efteufs, engendrées naturellement en ce 
lieu, combien que Ion les iugeroit eftre faites artificielle­
ment. Vous y en verrez quelque fois de fi groflès, que 
quatre hommes féroiét bien empefohez à en porter vne: 
les autres font moindrcs,les autres fi petites,qu'elles n'ex­
cèdent la quantité d'vn petit efteuf. La féconde chofè di- Liqueur 
gne d'admiration eft, qu'en la mefme illefo trouue vne *dmira-
môtagne prochaine du riuagedela mer, de laquelle fort J^M 

vne liqueur fèmblable à celle que Ion fait aux ifles Fortu- montd~ 
nées, appellée Bré, comme nous auons dit : laquelle ma- gne. 
tiere vient à dégoutter ôc rendre dans la mer. Quinte Cur Bré fine 
feenfesliures qu'il à faits des ge(les d'Alexandre le Grâd, ^ /;~ 
recite,qu'iceluy eftantarriuéàvnecité nomméeMemi, 1ut 

voulut voir par curiofité vne grande foflè ou cauerne,en 
laquelle auoit vne fontaine rendant grande quantité de 
gomme merucilleufement forte>quand elle eftoit appli­
quée auec autre matière pour baftir; tellement que l'Au-
^ N iij 
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Pour- teur eftime pour cefte feule raifon, les murailles de Baby-
quoy io- fone auoir efté fi fortes,pour eftre compofées te telle ma 
dislesmu t j e r e > £ t n o n feulement fen trouue en l'ille de Cuba,mais 
YBabk- a u f s i a u Pa ï s deThemiftitan^ôcdu cofté de la Floride. 
ne ont e- Quât a u x ^ e s ^ e Lucaïa (ainfi nommées, pour eftre plu-
fléeflî- fleurs en nombre)elles fontfituées au Nort de l'ifle de Cu 
mées ft ba ôc de Saint Dominique Elles font plus de quatre 
fortes- cens en nombre, toutes petites, ôc non habitées, finô vne 
i "si grâde,qui porte le nom pour toutes les autres, nommée Lucdia. & .»i r . r 

Lucaïa. Les habitans de celte me vont communément 
traffiquer enterre ferme,ôc aux autres ifles.Ceux qui font 
refidence,tant hommes quefemmes, font plus blancs, ôc 

Monta- pju s beaux qu'en aucune des autres. Puis qu'il viét à pro-
«£wi e

f ° pos de ces ifles, ôc de leurs richeflès, ie ne veux oublier à 
riche en dire quelque chofè des richeflès de Potofsidequel prend 
mines, fon nom d'vne haute montagne, qui à de hauteur vne 

grand lieuc,ôc vne demie de circuit, eleuée en haut en fa­
çon de pyramide. Celle montagne eft merueilleufoment 
riche à caufè des mines d'argét, de cuiure,ôc eftain,qu'on 
â trouue quafi auprès du coupeau de la montagne,ôc feft 
trouuéelà mine d'argent fi tresbonne, qu'à vn quintalde 
mine, fè peut trouuer vn demy quintal de pur argentXes 
efolaues ne fontautre chofè qu'aller quérir cefte mine,ÔC 
la portent à la ville principale du païs, qui eft au bas de la 
môtagne, laquelle depuis la decouuertureà efté là baftie 
par les Efpagnols. Tout le païs,ifles,ôc terre ferme eft ha­
bitée de quelques Sauuages tous nuds, ainfi qu'aux au­
tres lieux de l'Amérique. Voila du Peru,ôc de fès ifles. 

Defcri-
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Defiription de la nouuelle Effiagne,ey de la grande cité 

de Themiftitan,fituée auxlndes Occidentales. 
c H A P. 73. 

Curce qu'il n'eft pofsible à tout hom­
me de veoir fenfiblemét toutes chofes, 
durant fon aage, foit ou pour la conti­
nuelle mutation de tout ce qui eft en ce 
monde inférieur, ou pour la longue di-
ftance des lieux ôc païs : Dieu à donné 

moyen de les pouuoir reprefènter,non feulement par 
efcript, mais auisi par vray portrait, parrinduftrieôc la­
beur de ceux qui les ont veuè's. le regarde que Ion réduit 
bien par figures plufieurs fables anciennes, pour donner 
plaifir feulement: comme font celles delafon, d'Adonis, 
d'Adeon,d'^neas, d'Hercules : ôc pareillement d'autres 
chofes que nous pouuons tous les iours voir,en leur pro­
pre eflènce, fans figure, côme font plufieurs efpeces d'a­
nimaux. A cefte caufè ie me fuis auiie vous d eforire fim-
plement ôc au plus près qu'il m'a efté pofsible la grande 
ôc ample cité deThemiftitan, eflant fuffifàmmentinfor- Themh 
me que bien peu d'entre vous l'ayez veuë, ôc encores Jiiran-
moins la pouuez aller voir, pour la longue, merueil-
leufe, ôc difficile nauigation, qu'il vous conuiendroit 
faire. Themiflitan eft vne Cité fituée en la nouuelle E-
foagne, laquelle prend fon commencement au deftroit 
d'Ariane, limitrophe du Peru, Ôc finift du cofté du Nort, 
à la riuiere du Panuque : or fut elle iadis nommée Ana- Nouuelle-
uach, depuis pour auoir efté decouuerte, ôc habitée des *&£**» 
Efpagnols, à receu le nom de nouuelle Elpagne. Entre ndu\c^ 

N iiij 
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lefquelles terres ôc prouinces la première habitée,fut cel­
le d'Y"ucathâ,laquelle à vne pointe de terre,aboutiflànt à 

situatio la mer,femblable à celle de la Floride: Iaçoit que nozfai-
dela nou çCUK fe c a r t e s ayent oublié de marquer le meilleur, qui 
*'e embellill leur defoription. Or cefte nouuelle Efpagne 

de la part de Leuant, Ponent ôc Midy, elt entourée du 
grand Océan: ôc du cofté du Nort à le nouueau Monde, 
lequel eflant habité, voit encor par delà en ce mefme 
Nort,vne autre terre non côgneuë des Modernes, qui eft 
la caufe que ie furfeoy d'en tenir plus long propos. Or 
Themiflitan, laquelle eft Cité forte, grande ôc trefriche, 
au païs lus nommé, eft fituée au milieu d'vn grand lac: 
le chemin par ou Ion y va, n'eft point plus large,que 
porte la Ion gueur de deux lances. Laquelle fut ainfi ap­
pellée du nom de celuy qui y mit les premiers fonde­
ments, fornommé Tenuth,fils puifnédu roy Iztacmir-
coatz. Cefte cité à feulement deux portes, l'vne pour y 
entrer, ôc l'autre pour en fortir: ôc non loing de la cité,fe 
trouue vn pont de bois, large de dix pieds,fait pour l'ac-
croiifement ôc decroiflèment de l'eau: car ce lac croift ôc 
decroift à la fèmblance de la mer. Et pour la deffence de 
la cité y en à encores plufieurs autres, pour eftre comme 
Vcnifè édifiée en la mer. Ce païs eft tout enuironné de 
fort hautes montagnes: ôc leplain païs à de circuit enui­
ron cent cinquante lieues, auquel Ce trouuent deux lacs, 

ï°Pmo qui occupent vne grande partie de la campagne, parce 
J mx qu'iceux lacs ont de circuit cinquante lieues, dont l'vn eft 

d'eau douce, auquel naiffent force petits poiflbns Ôc déli­
cats, Ôc l'autre d'eau falée, laquelle outre fon amertume 
eft venimeufè,ôcpourcene peut nourrir aucun poiflbn, 

qui 
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qui eft contre l'opinion de ceux qui péfèrac que ce ne foit 
qu'vn mefme lac. i La plaine eft foparée defHits lacs par 
aucunes montagnes, ôcàleurextremité,fontconiqinds 
d'vne cftroidc terre,par ou les hommes Ce font conduire 
auec barques, iufques dedans la cité, laquelle efl fituée 
-dans le lac fàlé: ôc de là iufques à terre ferme,, ducofté de 
lachauffée,font quatre lieuës:ôc ne la fçàurois mieux cô-
parer en grandeur qu'à Venifo. Pour entrer en ladide ci- coparai-

on ae té y à quatre chemins, faits de pierres artificiellement,oii fi 
il y à des conduids de la grandeur de deux pas, ôc de la ? ( 

tfrf». 
hauteur d'vn homme: dont par l'vn defdits cil cond uide 
l'eau dfouce en la cité, qui eft de la hauteur de cinq pieds: 
ôc coule l'eau iufques au milieu de la ville, de laquelle ils 
iioiuent,Ôc en vient en toutes leurs necefsitez.Ils tiennent 
l'autre xanal vuide pour celle raifon, que quand ils veu­
lent nettoyer celuy dans lequel ils conduifent l'eau dou-
,ce,ils mènent'toutes lès immondices de la cité," auec l'aur 
tre en terre.Et pource quéles canaulx paffentpar les pots, 
ôepar les lieux ou l'eau fàlée entre Ôc fort,ils çonduifèrit 
ladideeau par canaulx douIx,d%|a hauteur d'vn pas. En 
celac;qui enuironne la ville,les Efpagnols ont, fait plu­
fieurs petites maifbnSjôc lieux de plaifànce,les vnes fur pe 
dtes rochettes,ôc les autres fur pilotis de bois. Quant au 
reftèThemiftitan eft fituéà vingt degrez de Peleuâtion 
fus la ligne equinodiale,ôc à deux cens feptante deux de­
grez de longitude. Elle fut prifè de force par Fernand de Fernand 
CortesyCapicainc pour l'Empereur en ces païs l'ande gra-> cortes. 
ce mil cinq cens vingt ôc vn,contenant lors feptante mil­
le maifonsi, tant grandes que petites. Lé palais du ROVJ Mutu-
qui fènômmoit Mutueezyma, auec ceux des Seigneurs ee^ma-

O 
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de la cité,eftoient fort beaux,grands,ôc fpacicux. Les In-
La ma- diens qui alors fotenoient enladite cité auoient couftu-
niere de m e de tenir de cinq iours en cinq iours le marché en pla-
leur eraf c e s ^ c c fe^csm Leur traffique eftoit de plumes d oy-
^w* foaux,delquelles ils faifoient variété de belles choies : cô­

me robes façônées à leur mode,tapiflèries,ôc autres cho­
fes Et à ce eftoient occupez principalement les vieux, 
quand ils vouloient aller adorer leur grande idole, qui e-
ftoit érigée au milieu delà ville en mode de théâtre, Ie£ 
quels quand ils auoient pris aucun de leurs ennnemis en 
guerre,ils le fàcrifioient à leurs idoles, puis le mâgeoient, 
tenans cela pour manière de religion. Leur traffique da­
uantage eftoit de peaux de beftes, defquelles ils faifoient 
robes, chauflès, ôc vne manière de coqueluches pour fe 
garder tât du froid,quedes petites mouches fort piquan­
tes. Les habitans du iourd'huy iadis cruels ôc inhumains, 
par focceision de temps ont châgéfibiende meurs ôc de 
côdition, qu'au lieu d'eftre barbares ôc cruels, font à pre­
fènt humains ôc gracieux, en forte qu'ils ontlaiffé toutes 
anciennes inciuifitez,infcumanitez, ôc mauuaifes couflu-
mèsxom me de f entrefuer l'vnl'autre,manger chairs hu­
maines, auoir côpagnie à la première femme qu'ils trou-
uoient, fans auoir aucun égard au fang ôc parétage,ôc au­
tres fèmblables vices ôc imperfcdiôs.Leurs maifons font 
magnifiquement baftics:entre les autres y à vn fort beau 

••• - - palais, ou les armes de la ville font gardées: les rues ôcpla-
0:1 césde céfte ville font fi droitesque d'vneporte lonpeut 

voir en l'aUtre,fans aucun empefohement. Bref céfte ci-r 
r té à prefènt fortifiée ôc enuirônée de répars ôc fortes mu-r 

;>''" railles à la façô de celles de par deça,ôc eft l'vne des gran­
des. 
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des,belles,ôc riches,qui foient en toutes les prouinces des 
Indes Occidentales, comprenant depuis le deftroit de 
Magellan,qui eft delà la ligne cinquantedeux degrez, iuf 
ques à la dernière terre de l'Abrador, laquelle tient cin­
quante ôc vn degrez de latitude deçà la ligne du cofté du 
Nort. -. -y.-

De la Floride Peninfule. C H A T . 74. o 

Vis qu'en efcriuant ce difooursauôsfait 
quelque mëtion de celle terre appellée 
Floride, encores qu'à noftre retour n'en 
foyons fi près approchez,confideré que 
noftre chemin ne faddonnoitàdefoen-
drc totalemét fi bas, toutefois que nous 

y tirâmes pour prendre le vent d'Eft: il fèmble n'eftre im- > 
pertinent d'en reciter quelque chofè, enfèmble delà ter­
re de Canada qui luy efl voifine,tirant au Septentrionie-
flans quelques montagnes feulement entredeux. Pour-
fùyuans donc noftre chemin de la hauteur de la neuue 
Eftbagne à dextre pour attaindre noftre Europe,nô fi tofl, 
néfi drÔitenlént que nous le defirions,trouuamesla mer 
allez fauorable. Mais, comme de cas fortuit, ie m'auifày Mer ma 
de mettre la telle hors pour la contempler, ie la vei, tant refiageu 
qu'il fut polsible eilendre maveuë,toute couuerted'her- fi' 
bes ôc fleurs par certains endroits,les herbes prefque fèm-
blables à noz geneures:qui me donna incontinent à pen-
fèr que nous fufsions près de terre, confideré aufsi qu'en 
autre endroit de la mer ie n'en auois autant veu,toutefois 
ie me côngnuz incontinent fruftré de mon opinion, en-

O ij 
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tendant qu'elles procedoient de la mer : ôc ainfi la vîmes 
nous femée de ces herbes bien l'efpace de quinze à vingt 
kaurnées. La mer en cefl endroit ne porté gueres dé poif­
fon , car ces lieux lémblent plus eftre quelques marefoa-
ges qu'autrement. Incontinent après nous apparut autre 

EJloile a ligne ôc prefàge, d'vne eftoiileà queue, de Leuant en Se-
queue. ptentrion : lefquels prefages ie remets aux Aftrologues, 

ôc à l'expérience quechacun en peut auoir congnue. A-
pres (ce qui eft encores pis) fumes agitez l'efpace de neuf 
iours d'vn vent fort contraire,iufques à la hauteur de no-

situatio ftre Floride .̂  Ce lieu efl vne pointe de terre entrant en 
e,AF pleine mer bien cent lieues, vinsteinq lieues en quarre, 

w« f t • •• • - J 0 J J i i - ^ o i- • J 

vingteinq degrez ôc demy deçà la iigne,ôc cent lieues du 
cap de Baxa, qui éft près de la. Donc celle grande terre 
de la Floride eft fort dangereufo à ceux qui nauigent du 
collé de Catay,Canibalu,Panuco,ôc Themiftitan:car àla 
voir dé loing on eftimeroitquece fuft vne ifle fituée en 
pleine mer. D'auantage eft ce lieu dangereux à caufè des 
eauës courantes,grandes ôc impetueufès,vents ôc tempe-
ftes, qui là font ordinaires. / Quant à la terre ferme de la 
Floride,clle tient de la part de Leuant,Ia prouince de Chj-
coma, ôc les ifles nommées Bahanna ôc Luçaïa. Du co­
llé de Ponent elle tientlaneuue Efpagne,laquellefèdiui-
fo en la terre que Ion nomme Anauac, de laquelle par 
cy deuant auons traité. Les prouinces meilleures ôc plus 
fertiles de laFlQride,ceft Panuco,laquelle fe confineà la 
neuue Eipagne. Les gens, naturels de ce païs puiffans ôcl 
ôc fort eruels,torus idolatres,lefquels quand ils ont necePj 
fité d'eau ou du Soleil pour leurs iardins Ôc racines, dont 
ils viuent tousles ioùrs,fevont profterner deuant leurs 

J idoles, 

J/W '« l ! 



DE LA FRANCE ANTAR CT I QJV E. 147 

idoleSjfof mées en figure d'homes ou de belles^ Au refte 
ce peuple eft plus cauteleux ôc rufé au fait de guerre que 
que ceux duPeru . Quand ils vont en guerre,ils portent 
leur Roy dans Vne grand peau de beftc,ôc ceux qui le por 
tent, eftans quatre en nombre, font tous veftuz ôc garniz 
de riches plumages. Et fil eft queftion de combatre con­
tre leurs ennemis, ils mettront leur Roy au milieu d'eux 
toutveftu defipes peaux, ôc iamais ne partira de là, que 
toute la bataille ne foit finie. S'ils fefentent les plus foi-
bles, Ôc que le Roy face femblant de fen fuyr, ils ne fau-
dront de le tuer: ce qu'obforuent encores auiourd'huy les 
Pertes ôC autres nations barbares du Leuant. Les armes 
de ce peuple font arcs,garnis de flèches faites de bois qui 
porte venin, piques, lefquelles en lieu de fer font garnies 
parle bout d'os de beftes fàuuages,ou poiflbns,toutefois 
bienaguz. Les vns mâgentleurs ennemis, quand ils les 
ont prisjComme ceux de l'Amérique, defquels auôs par­
lé. Et combien que ce peuple foit idolatre,comme défia 
nous auôs dit, ils croient toutefois l'ame eftre immortel­
le: aufsi qu'il y à vn lieu député pour les mefohans, qui eft 
vne terre fort froide: ôc que les dieux permettent les pé­
chez des mauuais eftre punis.Ils croyent aufsi qu'il y â vn 
ijombreinfini dhommes au ciel, ôc autant foubs la terre, 
ôcmille autresfoliies, quifopourroient mieux comparer 
aux transformations d'Ouide, qu'à quelque chofè d'où 
Ion puiffe tirer rien mieux,que moyen de rire. D'auanta-
gefeperfûadent ces choies eftre véritables comme font 
Its Turcs Ôc Arabesjcè qui eft efcrit en-leur Aleoran. r Ce-" 
païs eft peu fertile la part qui approche à la mér: le peuple 
y eft fort agrefte, plus que celùy-du Peru, ne de l'Ameri-

O iij 
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que,pourauoirpeu efté fréquenté d'autre peuple plus ci-
Floriâe uil. Celle terre ainfi en pointe fut nommée Floride l'an 

mil cinq cens douze, par ceux qui ladecouurirent pre-
l'1 mieremét,pource qu'elle eftoit toute verdoyante, ôc gar 

nie de fleurs d'infinies efpeces ôc couleurs. Entre celle 
Eforide ôc la riuiere de Palme fe trouuent diuerfès efpeces 
de belles nionflrueufès1: entre lefquelles Ion peut voir 

fauuave. vne efpece de grands taureaux, portans cornes longues 

powr-
quqy ai 
nomee. 

Toreau 

feulement d'vn pié, ôc fur le dos vne tumeur ou eminen-
ce,comme vn chameaude poil 1 ong par tout le corps,du-
quel la couleur f approche fortde celje d'vne mule fauue, 
Ôc encores 1-eft plus celuy qui efl deffoubs le méton. Lon 
en amena' vne fois deux tous vifs en Efpagne, de l'vn def-
quels i'ay veu la peau, ôcnon autre chofè, ôc n'y peu-

rent 
u 
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rent viure long temps. ÇeftwimaJ ainfi que Ion dit,efl 
perpétuel ennemy ou cheual, ôc ne le peut endurer près 
deluy. De là Floride tirant au promontoire deBaxe,fè copie 
trouue quelque petite riuiere,bu les efolaues vontpef- Baxe' 
cher huitres,qui portent perles. Or depuis que fommes Huitres 
venus iufque là,que de toucher la çolledion des huitres, portons 
neveux oublier par quel moyen lesperles en font tirées, Per^cs* 
tant aux Indes Orientales que Occidentales, il faut noter 
que chacun chef de famille ayant grand troupe d'efola-
ues,ne fçachant en quoy mieux les employer,les en-
uoient à la marine, pour pefoher ( comme dit eft ) hui­
tres, defquelles en portans pleines hottées, ches leurs 
maiftres, les pofènt dans certains grands vaifleaux,lef. 
Cjuels ëftans à demy pleins d'eau, font caufè que' lés hui­
tres, conferuées là quelques iours, fouurent : ôcl'eau les 
liettoyant,laiflènt ces pierres ou perles dans leurs vaik 
féaux. La forme de les en tirer eft telle, ils oftent premiè­
rement les huitres du vaiflèau, puis font couler l'eau par 
vn troiijfoubs lequel eft mis vn drap, ou linge, à fin qu'a-
uec l'eau les perles qui pourroient y eftre ne fefoouîent. 
Quant à la figure de ces huitres, elle eft moult différente 
des noftres,tant en couleur, que efoaille, ayans chafoune 
d'elles, certains petis trous que Ionpourroitiuger auoir 
efté faits artificiellement, là ou font comme liées ces pe­
tites perles par le dedans. Voila ce que i'ay bien voulu 
vous déclarer en paflàntD'icelles aufsi fen trouue au Pe-
ru,ôc quelques autres pierres en bon nombre: mais les 
plus fines fe trouuent àla riuiere de Palme, ôc à celle de 
Panuco,quifontdiftâtes l'vne de l'autre trétédeux lieues: 
mais ils n'ont liberté d'en pefoher,àcaufe des Sauuages 

Oiiij 
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qui ne font encores tous reduits,adorâsles créatures cele-
fles,ôc attribiiâs-1'4 diuinitéàla refpiration, côme faifoiét 
ceux qui paflèréterîfembleplufieurspeuplesdes Scithes 
ôc Medes. Coftoyansdoneàfeneflre laFloride, pour le 
vent qui nous fut'contraire, approchâmes fort près de 

Païs de Canada, ôcd'vneautre côtrée,quelonfappelleBaccalos,-à 
Bacca- noftre grand regrettoutefois, ôc defàuantage, pour l'ex-
îos' ceisiue frcfld-ure, qui nous molella l'efpace- de dixhuit 

iours:combien que celle terré deBaccalbs entre fort auât 
en pleine mer du cofté de Septentrion ,en forme depoin 
te,bien deux cens lieues, en diftance àla ligne de quaran-

Pointe tehuit degrez feulement. Cefte pointe à efté appelée des 
de Bacca Baccales,pour vne efpece de poiflbnyqui fe trouue en la 
lff' , mer d^lentour,lequeIils nom ment Caecales,enuehcjueU 
poffîn? le,&le cap àel Gadd y à diuerfès ifles peuplées, difficiles 

toutefois à aborder? à caufe de plufieurs rochers dont el-
ifles de les font enuirorinéés : Ôc font nommées ifles de Cortes. 
cortes. £ e s autres ne les eiliment ifles, mais terre ferme, dépens 
Voyage dante de cefte pointe de Baccalos. Elle fut' decouuerte 
de seba- premièrement par Sebaftiart Babate Angloisj lequelper-
ftian Ba fuadaauRôy d'Angleterre Henry fèptiéme,qu'il iroitai-
batcAn fèmentparlàaupaïs de Catay,vers leNort,ôcque*parce 
* m' moyen trouueioit efpiceries ôc autres choies:, aufsi bien 

que le Roy de Portugal'aux îndesriointquil fèpropb-
foit aller au Peru ôc Amérique,pour peupler le païs de 
nouueau habitans, ôc dreflèr là vne nouuelle Angleterre. 
Ce qu'il nexecuta:vray eft qu'il rhift bien trois cens hom­
mes en terre, du cofté'd'irlande auNort, ou le froid lift 
mourirprefque toute fa compagnie^eheores que ce fuft 
au moys de Juillet. Depuis laqués Quartier(ainfi que 

[\u O luy 
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luy mefme m'a recité ) fift deux fois le voyage en ce païs 
là,c'eftà fçauoir l'an mil cinq cens trentequatre, ôc mil 
cinq cens trentecïn q. 

De la terre de Canada JkBepar cy deuant 'Baccalos, 
decouuert e de noftre temps,ey de la ma­

nière de viure dés habit ans. 
c H A p. 75. 

Our autant que celle contrée au Septen- Vf>y*g 
trion a elle decouuerte de noftre temps, * Sei~ 
par vn nomme laques Quartier, Breto, g„„ 
maiftre pillot ôc Capitaine, homme ex- Quartier 
pert ôc entendu à la marine, ôc ce par le encana-
commandement du feu Roy François ™» 

premier de ce nom, que Dieu abfolue, ie me fois auife 
d'en eforire fommairement en cefl endroit, ce qu'il me 
fèmble mériter d'eftre efoript,combien que félon l'ordre 
de noftre voyage à retourner, il deuoit précéder le pro­
chain chapitre. Qui m'a d'auantage inuité à ce faire, c'efl 
queie n'ay point veu homme, qui en aye traidé autre­
ment , combien que la chofè ne foit fans mérite en mon 
endroit, ôc que ie l'aye certainement appris dudit Quar-
tier,qui en à fait la decouuerte. Cefte terre,eftant prefque situatîo 
foubs le pôle Ardiquezeniculaire,eftiointepar l'occi- delà ter-
dent à la Floride, ôc au ifles du Peru,ôc depuis là coftoye fedxCA" 
l'Ocean,vers les Baccales,dont auôs parlé. Lequel lieu ie 
croy que ce foit le mèfme que ceux qui ont fait la der­
nière decouuertc,ont nommé Canada : comme il auient 
que fouuent à plaifir Ion nomme ce qui eft hors de 1 a co-
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gnoiflànce d'autruy, le confinant vers Orient, à vne mer 
prouenâtdeia glaciale ouHyperborée:Ôc de l'autre cofté 

Capeftre à vne terre ferme, dide Campellre de Berge,au Sueft 
de Berge, joignant à celle contrée. IlyavncapappellédeLorrai-
J^ f ne,autrement de ceux qui l'ont decouuert,Terre des Bre 
Lorraine , . . _ ^ r •> 

outerre tons,procnaine des Terres neuues, ou le prenent auiour-
des Bre- d'hùy les Moruës,vn efpacededixoudouzelieuës,entre 
tons. les deux,tenàt ladide Terre neuue à celle haute terre,la-
Pefihede quelle nousauons nommée Cap deLorraine:ôc eft afiife 
morues. a u jsjor(}efl:j v n e aflèz fpacieufè ôc large ifle entre deux, 

laquelle à de circuit enuirô quatre lieues. Ladide terre 
commence tout auprès dudit Çap,par deuers le Su,ou fè 
renge Eft,Nordefl,ôc Ouëft,Surouëft,la plus part d'icelle 
allant à la terre de la Floride, fe renge en forme de dc-

situatio my cercle, tirant à Themiftitan. Or pour retourner au 
"capde rjap de Lorraine, dont nous auons parlé, il gift à la terre 

nu par deuers le Nort, laquelle eft rengée par vne mer Me-
cliterranéefcomme defianous auons dit)ainli que l'Italie 
entre la mer Adriatique ôc Liguftique. Et depuis ledit 
cap allant à Louëft, Ouëft,ôcSurouëft,fe peut réger enui­
ron deux cens lieues, ôc tous fàblons Ôc arènes, fans au­
cun port ne haure. Cefte région eft habitée de plufieurs 
gens, d'aflèz grande corpulence, fort malins, Ôc portent 
ordinairement vifàge mafqué,ôcdeguiie parlineamens 
de rouge,ôc pers: lefquelles couleurs ils tirent de certains 
fruits. Ladide terre fut decouuertepar le dedans de cefte 
mer,mil cinq cens trente cinq, par le Seigneur Quartier, 
comme nous auons dit,natif de Said Malo. Donques 
outre le nôbre des nauires dont il vfà,pour l'exécution de 
fon voyage, auec quelques barques defoixanteà quatre 

vingts 
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vingts homes, rcngea de païs par auât incôgneu, iufques 
à vn fleuue grand ôcfpacieux,lequel ils nôment l'Abaye Abbaye 
de chaleur,ou il fè trouue de tresbon poiflbn ôc enabon- de cha-
dance, principalement de Saulmons. Alors ils traffique- '""Vi­
rent en plufieurs lieux circonuoifins, c'efl à fçauoir les 
noftres de haches, coufteaux, haims à pefoher, ôc autres 
hardes,contre peaux de Cerfs,Loutres, ôc autres fàuuagi-
nes,dont ils ont abondance. Les barbares de ce païs leur 
firent bien bon acueil,fè monftrantbien affedionnez en-
uerseux,ôcioyeux de telle venuë,congnoiflànce,ôc amy-
tié pratiquée ôc côceuë les vns auecques les autres. Apres 
ce fait, paflàns outre,trouuerent autres peuples, prefque 
contraires aux premiers, tant en langue, que manière de 
viu>e:Ôc difoient eftre defoendus du grand fleuue deChe chtlo-
Iogua,pour aller faire la guerre aux premiers voifins. Ce sua, flot 
que puis après le Capitaine Quartier à foeu,ôc véritable- m-
ment entendu, par eux mefmes, d'vne de leurs barques, 
qu'il prift auec fept hommes : dont il en retint deux, qu'il 
amena en France au Roy: lefquels il remena à fà féconde 
nauigation:ôcles ayas de rechef amenez,ont pris le Chri-
ftianifme, ôc font ainfi décédez en Frînce. Et n'a onc-
ques efté entendue la manière de viure de ces premiers 
Barbares, n e de ce qu'il y à en leur païs ôc région, pource 
qu'elle n'a efté hantée ne autrement traffiquée. 

PJJ 
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D'vne autre contrée de Canada. 
c H A p . 7 0 . 

Autre 
regionde 
Canada 
decouuer 
teparla. 
Quar­
tier. 

Meurs 
amiables 
de ces C a 
nodiens. 

Manière 
de roquet 
tes. 

Vfagede 
ces ra­
quettes. 

Vanta l'autre partie de cefte région de 
Canada,ou fè tiennent ôc fréquentent les. 
derniers Sauuages, elle à efté depuis de­
couuerte outre ledit fleuue de Chelo-
gua,plus de trois à quatre cens lieues 
par ledit Quartier, auecques le comman 

dément du Roy: ou il â trouue le païs fort peuplé, tant 
en fà féconde que première nauigation. Le peuple efl1 

autant obeïflànt ôc amiable qu'il eft pofsible, Ôc aufsi fa-
milïer,que fi de tout temps euflènt efté nourris enièmble,, : 

fans aucun ligne de mauuais vouloir,ne autre rigueur. Et 
ilec fift ledit Quartier quelque petit fort ôc baftimétpour 
hyuerner luy ôc les liens, enfèmble pour le défendre co­
tre l'iniure de l'air tant froid ôc rigou reux. Il fu t affez bien 
traité pour le païs ôc la fàifon : car les habitans luy ame-
noiét par chacun iour leurs barques chargées de poiflbn,. 
comme anguilles, lamproyes, ôc autres : pareillement de 
chairs fàuuages,dantils en prennent bône quantité. Auf-
fi font ils grands veneurs, foit efté ou hyuer, auecques 
engins ou autrement.. Us vfent d'vne manière de raquet­
tes tiflues de cordes en façon de crible,de deux pies ôc de-r 
my de Iang,ôc vn pié de large,tout ainfi que vous repre-
fonte la figure cy après mifolls les portent foubs les pieds, 
au froid ôc à la neige, Ipecialement quand ils vont chaf-
fer aux.beftes fàuuages, à fin de n'enfoncer point dans les 
neiges, à la pourfoite de leur chaflè. Ce peuple fè reueft 
dé peaux de cerfs, côroyées ôc accômodees àleur mode. 

Pour 
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Pour prendre ces beftes ils faflèmbleront dix ou douze 
armez de longues lances ou piques, grandes de quinze à 
feize pieds, garnies par le bout de quelque os de cerf ou 
autre befte,d'vn piede long ou plus,au lieu de fer, portas 
arcs ôc flèches garnies de mefme : .§ puis pc I ar les neiges qui 

la 

leur font familières toute l'année,fuyuans les cerfs au trac 
arlefdites neiges alfez profondés, decouurent la voye, 

aquelle eflant ainfi decouuerte, vous y planteront bran­
ches de cèdre, qui verdoyent en tout temps, ôc ce en for­
me de rets, foubs lefquelles ils fè cachant armez en celle 
manière. Et incontinent que le cerf attiré pour le plaifir 
de cefte verdure ôc chemin frayé fy acheminées fe iettet 
deffus à coups de piques ôc de flèches, tellement qu'ils le 
contraindront de quitter la voye, Ôc entrer es profondes 

O iii 

Comeces 
Canadien 
chafiïc h 
Cerf ey 
autres be­
ftes fiti~ 
Ud?CS. 
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neiges,voire iufques au ventre, ou ne pouuant aifément 
cheminer, eft attaint de coups iufques à la mort. Il fera 
ecorché fur le champ,ôc mis en pieces,l'enueloperont en 
fa peau, ôc trameront par les neiges iufques en leurs mai-
fons. Et ainfi les apportoient iufques au fort des François, 
chair ôc peau, mais pour autre chofe en recompéfe, c'ell 
à fçauoir quelques petis ferremens Ôc autres choies. Au£ 
fi ne veux omettre cecy qui efl fingulier, que quand lefc 

BtmiAge dits Sauuages font malades de fleure ou perfecutez d'au-
fime~ tre maladie interieure,ils prennent des fueilles d'vn arbre 
i/Tvel ^LU eu^ foft l^mblable aux cèdres, qui fe trouuent autour 
en leurs de la montagne de Tarare,quieftau Lyonnoïs:ôc en font 
maU- du ius, lequel ils boiuent Et ne faut doubter, que dans 
dies. vingtquatre heures il n'y à fi forte maladie, tant foit elle 

inueteréededans le corps,que ce breuuage negueriflè: 
comme fouuentesfois les Chreftiens ont expérimenté, 
ôc en ont apporté de la plante par deçà. 

La religion ey manière de viure de ces pauures Ca* 
nadiens,ey comme ils refeflent au froid. 

c H A p. 77 . 

%lfg§fe|§§5f E peuple en la manière de viure Ôc gou-
S p 2 § S § B uernementapprocheaflèzpresdelalby 

Maria- (f / [WsMSSiw J XT . 1 • n . » L «-

Aes -y v^^^W£n deNature.Leur mariage cit,qu vn home 
cana- S v \ ^ ^ ^ ^ 5 prendra deux ou trois femmes fans au-
dkns. ^ ^ ^ ^ ^ ^ $ t r c folennité,comme les Amériques,def 

quels auons ia parlé. De leur religion, 
ils ne tiennent aucune méthode ne cérémonie de reuerer 
ou prier Dieu, linon qu'ils contéplent le nouueau croif-

fant, 
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fant,appelé en leur langue Oflàhnaba,diÙLns queAndouagni ofinna-
l'appelle ainfi, puis l'cnuoye peu à peu qu'elle auance Ôc ha. 
retarde les eauës. Au refteils croyent tresbien, qu'il à vn 
Createur,plus grand que le Soleil,Ia Lune,ne les elloilles, 
ôc qui tient tout en fà puiflànce : ôc eft celuy qu'ils appel­
lent Andouagni,Càns auoir toutefois forme, ne aucune ^ndoUd 

méthode de le piencombien qu'en aucune région de Ca %sCanœ 
nadails adorent des idoIes,ôc en auront aucunefois de tel duns. 
les en leurs loges,quarante ou cinquante,comme vérita­
blement m'a recité vn pillot Portugais,lequel vifita deux 
ou trois villages, ôc les loges ou habitoient ceux du païs. 
Ils croyent que l'ame eft immortelle:ôc que fi vn homme opinion 
verte mahapres la mort vn grand oyfeau prend fon ame, ," Canf 
o 1» r r Y» G / r » diens de 

ôc 1 emporte-.li au contraire,! ame 1 en va en vn lieu déco- p-mn. 
x ' limmor-

re de plufieurs beaux arbres, ôc oyfeaux chantans melo- talité de 
dieufément Ce que nous à fait entendre le Seigneur du l'ame. 
païs de Canada,nommé Donacoua Aguanna, qui eft mort Dona' 
en France bon Chreftien, parlant François, pour y auoir coua A" 
eilénourry quatre ans. Et pour euiter prolixité en l'hiftoi ^ jf 
rede noz Canadiens, vous noterez que les pauures gens Cdnddd. 
vniuerfellementfont affligez d'vne froideur perpétuelle, Froideur 
pourfabiènce du SoIeil,comepouuez entendre. Ils ha- txtnme 
bitent par villages ôc hameaux en certaines maifbnsfai- afPais e 

y . r p . > Cdnadd. 

tes a la façon d vn demy cercle,en gradeur d e vin gt a tren Lo„es ^ 
te pas,Ôc dix de largeur, couuertes d'ecorces d'arbres, les cand-
autres de ioncs marins. Et Dieu fçait fi le froid les pénètre diens.. 
tant mal bafties,mal couuertes,ôc mal appuyées,tellemét 
que bien fouuent les piliers ôc cheurons flechiflènt ôc to­
pent pour lapefanteur que caulè la neige ellant deilus. 
Nbnobftant cefte froidure'tât excefsiue, ils font puiflàns 

P iiij 
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ôc belliqueux,infatiables detrauail. Semblablement font 
Peuples tous ces peuples Septentrionaux ainfi courageux, les vns 
desepté- plus,les autres moins, tout ainfi que les autres tirans vers 
tmn l'autre pôle, fpecialement vers les tropiques ôc equino-
*°™~ dial fonttout au contraire: pource que la chaleur f 1 vehe 
plmcou- mente de l'air leur tire dehors la chaleur naturelle, ôc la 
rareux difsipe: ôcpar ainfi font chaulds feulementpar dehors,ôc 
que ks froids au dedans. Les autres ont la chaleur naturelle fer-
Jflen" rée ôc contrainte dedans par le froid exterieur,qui les réd 

• ainfi robuftes ôc vaillans : car la force ôc faculté de toutes 
Mergla les parties du corps dépend de cefte naturelle chaleur. La 
étale. m c r alentour de cepaïs efl donc glacée tirant au Nort,Ôc 

ce pour eftre trop elongnée du Soleil, lequel d'Orient en 
Occidétpaflè parlemilieu de l'vniuers,obliquemét tou­
tefois. Etdetantplus que la chaleur naturelle eft grade, 
d'autant mieux ferait la côcodion Ôc digeftion des vian-

Faminé des dans l'eftomacd'appetit aufsi en eft plus grand. Ainfi 
frequete c e peuple de Septentrion mage beaucoup plus que ceux 
da ey l delà part oppolite: qui eft caufè que bien fouuent en ce 
p0Ur. ' ' Canada y à famine,ioint que leurs racines ôc autres fruits 
quoy. defquels fèdoiuét fuftenter ôc nourrir toute l'année, font 

gelez, leurs riuieres pareil lement l'efpace de trois ou qua­
tre moys. Nous auons dit qu'ils couurent leurs maifons 
d'ecorces de bois, aufsi en font ils barques, pour pefoher 

Païs de en eau douce ôc falée. Ceux du païs de Labrador, leurs 
Labora- voifins (qui furet decouuers par les Elpagnols ,'péfàns de 
dor de- Ce coftétrouuervn deftroit pour aller aux ifles des Molu 
çoHuert qUeSjOU f0nt les eipiceries)font pareillement fobiets à ces 
Efpa-$ C:oidures,ôccouurétleurslogettesdepeauxdepoiflbns, 
rrnols. & de belles fàuuages, comme aufsi plufieurs autres Ca­

nadiens. 
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nadiens. DauantageleCdits Canadiens habitent eh com- comtmi-
munité,ainfi que les Ameriques,Ôclàtraùaille chacun fè- té de iiie 
Ion ce qu'il fcait faire. Aucuns font pots de terre, les au-entre jeJ 
très plats, efcuelles, Ôc cuillers de boys : les autres arcs ôc Canadtes 

fléchés, paniers,quelques autreshabillemens de peaux, 
dont ilsiè couurent contre le froid. Les femmes labou- Manière 
rent la terre, ôc la remuent auec certains inftrumens faits ^ y 0 * 
delongues pierres, ôc foment les grains, du mil Ipeciale- rJf 
ment^gros comme pois,ôc de diuerfès couleurs,ainfi que Mille-
Ion plante les légumes par deçà. La tige croift en façon gume. 
de cannes à fuccre, portant trois ou quatre efpis , dont y 
en à toufiours vn plus grâd que les autres, de la façon de 
nozartichaux.Ils plantét aufsi des feues pjates,ôc blâches Eebucs 
comme neige,Iefquelles font fort bonnes, r II fen trouue blâmes, 
de cefte efpece en l'Amérique, ôc au Peru. Ilyàd'auanta- citrouil­
le force citrouilles ôccoucourdesjefquejjes ils mangent ks,ey 
Cuites à la braifè, comme nous faifons les poires de par. c°^cow' 
deca.Il y â en outre vne petite graine fort menué^reffèm- is' ®*.. 
blantala graine de Mariolaine', quiproduiftvne herbe en-yrent^ 
alfez grande. Celle herbe eft merueilleuiemcnt eftimée, Efpece 
aufsi la font ils lécher au Soleil, après en auoir fait grand d'herbe. 
amas : ôc la portent à leur col ordinairement en de petits 
fàchets de peaux, de quelque befte, auec vne manière de 
comét perte, ou ils mettent vn bout de céfte herbe ainfi 
fechée: laquelle ayans frottée entre leurs mains, y met- vfoge de 
tent le feu, ôc en reçoyuent la fumée parla bouçhe^par "fte her 

l'autre bout du carnet. Et en prennent en telle quantité, r m^; 

quellefort par les yeux ôc pat le nezîôc le perrument ain­
fi à toutes heures duioun.NxazLAmériqitçsont yngàutce 
manière de fopetfiïmericôiiiciiousaubns dit cy deuant. 

http://deca.Il
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Desbabillemens des Canadiens, comme ils portent cheueux, 
ey du traitement de leurs petis enfans. • • t ; 

- >r: C H A p . vi 7 8 . " 

Es Canadiens trop mieux apris que les 
^ w w " WÊ^ÊmÈÊSÊ habitans de l'Amérique, fe içauent fort desCanx ^ i - ^ * a w ^ = ^ . 
dim jff ltfM@ss£L ^ien counrir de peaux des défies fàuua­

ges, auecques leur poil, acouftrez à leur 
mode, ainfi;que défia nous auons tour 

ché,parauanture contrains pour le froid, 
ôc non autrement:laquelle occafion ne feft prefèntée 
aux autres,qui les à fait demeurer ainfi nuds,fans aucune 

: vergongne l'vn de l'autre. Combien que ceux cy,i'en-
tens les hommes, ne font totalement veilus, linon enueT 

loppez d'vne peau peluë, en façon d'vn dauanteau, pour 
couurir le deuât ôc parties honteufes: le faifàns paflèr en-
tremy les ïambes, fermées à boutons for les deux cuiflès: 
puis ils fè ceingnent d'vne large ceinture, qui leur affèr-
mifttout le corps, bras, ôciambes nues: hormis que par 
fos le tout ils portent vn grand manteau de peaux cou-
fuës enfèmble, fi bien acouftrées, comme file plus habi­
le peîetier y auoit mis là main. -Les manteaux font faits, 
les Vns de loutre, ours, martres, panteres, renards, he­
ures , rats, connins, Ôc autres peaux j conray ées auecques 
lepoikquiàdonné arguméntyàmon aduis,àplufieur'S 

;'Jignorans'dedire,que les Sauuages eftoient velus. Aucuns* 
Gaulois';, ontefcriptque Hercules'defLybie venant en Franee,trou 
fàuuages \x% ] e peuple viuaht̂ prefîqiie àja. manière des Sauuages, 
iticrcu fà fonttantauxI^esd&Leùant, qu'en rAmerique,fonsi 
&,. nulle ciuilitéiôc âlfoyent Ieshohunesjôc ferniri es presque/ 

' .Jj tous 
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tous nuds : les autres eftoyéntveftus de peaux de diuerfos 
efpeces de beftes. Ainfi â* efté la première condition du 
genre humain,eftantau commencement rudc,ôc mal po 
ly : iufques à ce que par foccefsion de temps, necefsité à 
contraint les hommes d'inuenter plufieurs chofes, pour 
laconfèruation ôc maintien de leur vie» Encores font en 
celle rude inciuilité ces pauures Sauuages, admirans no­
ftre veftement, de quelle matière, Ôc comment il efl ainfi 
bafti, iufques à demander quels arbres portoyent cefte 
matiete, comme il m'a efté propofé en l'Amérique:eili­
mans la laine croiftre es arbres,comme leur cotton. L'V- Vfagede 
fàge de laquelle à efté par long temps ignoré, ôc fut in- la laine 

ueritéjcomme veulent plulieurs,par les Atheniés, ôc mile Pdr 1ut, 
T i> i- / \ n n inuente. 

en œuure. Les autres 1 ont attribue a Pallas, pource que 
les laines eftoient en vlage auant lés Athéniens, ôc que 
leur ville fuft baftié. Voilà pourquoy les Athéniens l'ont 

.merueilleufèment honorée, ôc eue en grande reuerence, 
pour auoir receu d'elle ce grand bénéfice. Et par ainfi eft 
vrayfèmblable,que lefdits Athéniens^ ôc autres peuples 
de la Grece,fè veftoient de peaux,à la manière de noz Ca­
nadiens : Ôc à la fimilitude du premier homme, comme 
tefmoigne Saind Hierofine, laiflànt exemple à la pofte-
rité d'en vfer ainfi, Ôc non aller tous nuds. En quoy ne 
pouuons aflèzlonër ôc recôgnoiftre noftre Dieu, lequel 
par finguliere affèdion, fur toutes les autres parties du 
monde, auroitvniquemétfauorifé à noftre Europe. Re- Maniè­
re à parler comme ils portent les cheueux, c'efl à fçauoir re des ca 
autrement que les Amériques. Tant hommes que fem- nidiens<t 
mes portent les cheueux noirs,fortlongs:ôc y K cefte dif- / ^ f j ; e 

fcrence feulement, que les homes ont les cheueux trouf- ueux 
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fèz for la telle, corné vne queue de cheua),-auec cheuilles 
de bois à trauers : ôc là deflus vne peau de ty gre, d'ours, 
ou autres beftes:tellemcnt qu'à les voir accouftrez en tel­
le forte, Ion les iugeroit ainfi deguifez, vouloir entrer en 
vn théâtre, reflèmblans mieux aux portraits d'Hercules, 
que faifoient pour récréation Jes anciens R ômainSjôc cô­
me nous le peignons encores auiourd'huy , qu'à autre 
choie. Les autres'fè ceignent ôc enueloppent la telle de 

Martres martres zebelines,ainfi appellées du nom de la région fi-
zebeli- tuée au Nort,ou cefl: animal eft fréquent: lefquelles nous 
m - eftimôsprecieufès par deçà pour lararité:ôc pource telles 

peaux~font referuées pour l'ornemét des Princes ôc grâds 
ièigneurs, ayans la beauté coniointe auec la rarité Les 
hommes ne portent aucune barbe,non plus que ceux du 
Brefil, pource qu'ils l'arrachent félon qu'elle pullule.. 

Habille- Quant aux femmes elles f habillent depeaux de cerfs pre: 
mens des parées à leur mode, qui eft tresbonneôc meilleure que 
femmes c e j j e qU'on t j e n t enFrancë,fans en perdre vn poil foui. Et 
deCana- . r î / r r î j> 
fa amli enueloppees le ferrent tout le corps d vne ceinture 

longue,à trois ou quatre tours par le corps,ayâs toufiours 
vnbrasôc vnemammellehors de ceftepeaU,attaçhéefor 
l'vne des efpàuleSjComme vne efoharpe de pèlerin. Pour 
continuer noftre propos^ les femmes de Canada portent, 
chauffes dé cuir tanné, ôc fort bien labouré à leur mode,. 
enrichi de quelque teinture faite d'herbes ôc fruits,oû bie 
de quelque terre decouleur,dont il y à plufieurs efpeces. 

Maria- Le foulîer éft de mefme matière ôc cadefeure. Ils obfèruét 
gedesco le mariage auectoute fby,fuyans adultère for tout: vray 
nathens. efl; qUÊ chafounàdeux ou trois femmes, comme défia. 

nous auons dit en vn autre lieu.Le feigneur du païs nom­
mé 
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mé Agahanna* en peut auoir autant que bon luy fèmble. ^^ 
Les filles ne font defèftimées pour auoir ïèruy à quel- hanna. 

ques ieunes hommes auant qu'élire mariées, ainfi qu'en 
l'Amerique.Et pource ont certaines loges en-leur village,, 
ou ils le rencontrent, ôc communiquent les hommes a-
uec iestferhmes,. fèparez d'auec les ieunes gens, fils ôc fil­
les. : Les femmes vefues ne fè remarient iamais,en quel- adulte 
que nombre qu'elles foient après la mort de leur mary: fin°b' 
ains viuétendueillereftedeleur vie, ayansle vifàge tout CT/« 
noirci de charbon puluerile auec huyle de poiflbn : les femmes 
cheueux toufiours elpars for le vifàge, fans eftre liez ne deCdnd-
trouflèz par dérriere,cômè portent les autres: ôcfe main- d*. 
tiennent ainfi iufques à la mort. Quant au traitement de come el-
Jeurs petis enfans,ilsleslientôc enueloppent en quatre lestrdiut 
ou cinq peaux de martres coufoes enfèinble:puis les vous ^ms ?*-
attachent ôc garrotentfur vne planche ou ais de boisper tu enïas" 
feeà l'endroit du derrière, en forte qu'il à toufiours ou-
uerture libre,ôc entrelesiambes comme vn petit enton-
noir,ou gouttière faite d'ecorcemollette,ou ils font leur 
eau,fàns toucher ne coïnquinerleur corps,foit deuant ou 
derrière, ne les peaux ou ilz font enueloppez. Si ce peu­
ple eftoit plus prochain de la Turquie, i'eftimerois qu'ils 
auroient appris cela des Turcs:ou au côtraire auoir enféi-
gné les autres.Nô pas que ievueille dire que ces Sauuages „L 

eftimét eftre péché, que leurs enfans fè mouillent de leur „0„ jes. 
proprevrine^comme celle nation foperftitieufè deTur- Turcs.. • 
quie:!maisplus toft pour vne ciuilité qu'ils ont par deflus 
lesautres. Parce que Ion peut eflimer combien ces pau­
ures brutaux les forpaffent en honeileté. Ils vous plantent 
«elle planche auecques l'enfant par Kextremité inférieure-
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pointue enterre, ôc demeure ainfi l'enfant de bout pour 
dormir,la telle pendant en bas. •:> * 
L ' 

ha maniéré de leur guerre. C H A T . 7 9. 

Omme ce peuple fèmble auoir prefque 
CAndlfs. W/WMmm mefmes meurs que les autres Barbares fàu-
peuplebei J l£ji*£9pàjz. n. * r 

HauHiv 4 &ï^£?^lfe uages, aufsi après eux ne ie trouue autre 
plus prompt Ôc couftumier de faire guerre 
l'vn contre l'autre, ôc qui approche plus de 

leurmanierede guerre,aucunes chofes exceptées. Les 
Toutd- Toutaniens, les Guadalpes, ôc Chicorins font guerre or-
niensen- binaire contre les Canadiens, ôc autres peuples diuers, 
nmts,e qui defoendent de ce grand fleuue d'Ochelagua ôc Sa-
canada. guené. Lefquelles riuieres font merueilleufèment bel-
ochela- les ôc grandes,portans tresbon poiflbn ôc en grade quân-
gua ey tité: aufsi par icelles peut on entrer bien trois cens fieuës 
soguene en païs,ôc es terres de leurs ennemis auec petites barqueSj 
/e««« e fanspouuoirvfèr de plus grands vaifleaux, pour le dan­

ger des rochers. Et difènt les anciés du païs,que qui vou-
droit fuyure ces deux riuieres,qu'en peu de Lunes^qUi efi 
leur manière dénombrer le temps,lon trouueroitdiùêf!-' 
fité de peuples,ôc abondance d'or ôc d'argent. Outre que 
ces deux fleuues fèparez l'vn de i'autre,fe trouuent ôc ioi-
gnét enfemble en certain endroit,tout ainfi que leRhof-
ne ôc la Saône à Lyon: Ôc ainfi aflèmblez Ce rendent bien 

, J^de' auantdans la nouuelle Eipagne: carilsfont cbnfinsl'vnà 
guerre lautre,comme laFrancë ôc l'Italie. Et pource quand il eft 
des cana queftion de guerre en Canada, leur grand Agahanna, qui 
diens. vaut autant à'dire que Roy ou Seigneur, commande aux 

autres 
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autres Seigneurs de fon obeïflàncc,ainfi que chacun vil­
lage à fon fuperieur,.quïlsfe délibèrent de venir ôc trou-
uer par deuers luyen bon ôc fofrifànt équipage de gens, 
viures Ôc autres munitions,ainfïque leurcoullumeellde 
faire. Lefquels incontinent chacun en fon endroit,fè met 
tent en effort ôc deuoir d'obeïr au commandement de 
leur Seigneur, fans en rien y faillir, ou aller au contraire. 
Et ainfi fen viénent for l'eau,auecleurs petites barquettes, 
lpngues, ôc larges bien peu, faites d'ecorces de bois, ainfi 
qu en l'Amérique ôc autres lieux circonuoifins. Puis l'af-

femblée faite,fen vont chercher leurs ennemis : ôc lors 
qu'ils fçauent les deuoir rencontrer,fe mettront en fi bon 
ordre pour combatre ôc donner aflàut qu'il efl pofsible, 
auec infinité de rufcs ôc flratagemes,felonleurmode.Les. 

QJiii 
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attendans fè fortifient en leurs loges ôc cabanes, aflem-
strata- b] e z ^ dix,ou douze, Ôc quinze milhommes, auec quel-
Zeme e ques piècesdebois.fagots,ramages, engreflèzdecertai-
guerre s. t > .5 » & > & , 

T//îte (/« n e g rene de loup mann,ou autre poiiion:Ôc ce a nn qu ils 
€dnd. empoifbnnentleurs ennemis f'ils approchent,mettans le 
dkns. feu dedans, dontil en fort vne fumée groflè ôc noire, ôc 

dangereufé à fèntir pour la puanteur tant excefsiue,qu'el-
lefaitmourirceuxquilafèntent:outrecequelleaueugIe 
les ennemis,qu'ils ne fè peuuent voir l'vn l'autre. Et vous 
fçauent adreflèrôcdifpofèr cefte fumée de telle métho­
de, que le vent Iachallè de leur cofté à celuy des enne-

Autre mis Ils vient pareillement de poifons faits d'aucunes 
flrotage- fueilles d'arbres, herbes, ôc fruits, lefquelles matieresfè-

chées au Soleil, ils méfient parmy ces fagots ôc ramages, 
puis y mettét le feu de loing, voyans approcher leurs en­
nemis . Ainfi fè voulurent ils défendre contre les pre­
miers, qui allèrent decouurir leur païs,faifàns effort, auec 
quelques greflés ôc huiles, de mettre le feu la nuid es na­
uires des autres abordées au riuage de la mer. Dontlesno 
lires informez de cefte entrepriie,y donnèrent tel ordre, 
qu'ils ne furent aucunement incommodez. Toutefois 
i'ay entendu que ces pauures Sauuages n'auoient machi­
né cefte entreprilè,que iullement ôc à bonne raifon, con-
fideré le tort qu'ils auoient receu des autres. C'efl qu'eftâs 
les noftres delcenduzenterre,aucuns ieunes folaftrespar 
paflètemps, vicieux toutefois ôcirraifonnables, comme 
par vne manière de tyrannie couppoient bras ôc iambes 
à quelques vns de ces pauures gens,fèulementdifoientils 
pour eflayer,fi leurs efpées trenchoient bien, nonobflant 
que ces pauures Barbares les euflènt receu humainemét, 

auecques 
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auecques toute douceur ôcamytié. Et par ainfi depuis 
n'ont permis aucuns Chreftiens aborder ôc mettre pié à 
terre en leurs riuages ôclimites,ne faire traffique quelcô-
que, comme depuis Ion à bien congneu par expérience. 

Orpour n'elongner dauantage de noftre propos,ces comeles 
Canadiens marchent en guerre quatre à quatre, failàns, C4"rff[ff 

1 -î r 1 1 * 1 - rnarchet 
quand ils le voyent,ou approchent les vns des autres,cns en lMfm 

ôchurlemens merueilleux ôc elpouuentables (ainfi qu'a- re. 
uons dit des Amazones ) pour donner terreur, ôc efpou-
uenter leurs ennemis. Ils portent force enfèignes, faites 
de branches de boulleaux,enrichis de penages ôc pluma­
ges de cygnes. Leurs tabourins font de certaines peaux Façon de 
tendues ôcbendées en manière d'vne herfo,ou Ion fait le ^ur$. ta~ 
parchemin, portée par deux hommes de chacun cofté, JJT^ 
ôc vn autre eflant derrière frappant à deux ballons le plus & y 
impetueufement qu'il luy eft pofsible. Leuti fluftes font portent. 
faites d'os de iambes de cerf, ou autre fauuagine. Ainfi Manière 
Ce combatent ces Canadiens à coups de flèches, rondes "™r 

maflues, ballons dé bois à quatre quarres, lances ôc pi­
ques de bois,aguifees par le bout d'os au lieu de fer.Leurs 
boucliers font de pénaches, qu'ils portét au col, les tour-
nans dauant ou derriere,quand bon leur fèmble. Les au­
tres portét vne forte de morion fait de peaux d'ours fort 
efpes,pôur la défonce de la tefte.n Ainfi en vfoient Jes an- Manière 
ciens à la manière des Sauuages:ilscombatoientàcoupsf que te-
de poing,à coups d e pié,m ordoient à belles dents, fè pre- mient^ 
noient aux cheueux,ôc autres manières fombjables. De- *gS£* 
puis à combatte ils vferent depierres, qu'il s iettoient l'vn 
contre l'autre: co miïie il appert mefm ement par lafainte „ , 
Bible. D'auantage Herddote en fon quatrième liure,par- u

 a 

R 
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lantde certain peuple qui fe combattoitàcoupsde ba-
Cobatde fions ôcde maffueril dit en outre que les vierges de ce 
"Vierges païs auoient couflume de batailler tous les ans auecpier-
a* J~ res ôc baftôs les vnes cotre les autres,à l'hôneur de la déef-
Miner- foMinerue,le iour de fon anniuerfaire. Aufsi Diodore au 
ue. premier liure recite,qles maflues ôc peaux de lions eftoiêt 
Diodore. propres à Hercules pour combatre: car au parauant ne-

.« iloiét encores les autres armes en yfàge. Qui voudra voir 
Plutarque ôc Iuftin,ôc autres auteurs,trouuera que les an-

Couflu- ciens Romains combatoient tous nuds. Les Thebains 
meancie ôcLacedemoniens fèvengerét deleurs ennemisàcoups 
n\ e.s p de leuiers ôc groflès maflues de bois. Et ne faut eftimer 
ey Lace q u e l ° r s cepauure peuple ne fu ft autat hardi, comme ce-
demoniés luy d'auiourd'huy,poùrauoir demeuré tous nuds,fàns e-
a comba ftre aucunement veftus,commc à prefènt font nozCana-
trc' diens de groflès peaux,deftituezfemblablemét de moyés 

ôcrufès de guerre, dont ces Sauuages fè içauent ayder 
maintenant. le vous pourroys amener plufieurs auteurs 
parlans de la manière que tenoient les anciens en guer-
re,mais foffirapour le prefènt ce que i'enay allegué,pour 
retourner au peuple de Canada, qui eft noftre principal 
propos. Ce peuple n'vfe de l'ennemy pris en guerre, cô-
melon faitcnfoute l'Amérique: c'efl: à fçauoir qu'ils ne 
les mangent aucunement, ainfi que les autres. Ce qu'eft 

Cow/« beaucoup plus tolerable. Vray eft, que fils prennent au-
traitent c u n s de leurs ennemis, ou autrement demeurent vido-
kursprir. riëux,ils leur éfoorchentIatefte,ôc le viiàge,Ôcreftendent 
finmers. à vn cercle pour la focher : puis l'emportent enleur païs,. 

lainonflràns auec vne "gloire, à leur amis, feitimes,>Ôc 
vieillards,qiiipour l'aage imbecille ne peuuent plus por-v 

ter 
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ter le fais, en figne de vidoire. Au relie ils ne font fi en­
clins à faire guerre,comme les Perufiens, Ôc ceux du 
BrefiI,pour la difficultéparauenture, que caufont les nei­
ges ôc autres incommoditez,qu'ils ont par delà. 

Des mines, pierreries, ey autres fingularitez. qui 
fe trouuent en Canada. :r 

C H A P- 80. 

E païs ôc terrouér de Canada, eft beau ôc Bote du 
bien fitué,ôc de foy tresbon, hormis fin- Païs de 
température du ciel, qui le defauorife: Canada. 
comme pouuez ayfement coniedurer. 
Il porte plufieurs arbres ôc fruits, dont 
nous n'auons la congnoiflànce par deçà. 

Entre lefquels y à vn arbre de la groflèur ôc forme d'vn Couton, 
gros noyer de deçà, lequel à demeuré long temps inuti- arbre. 
le, ôc fans eftre congnu, iufques à tant que quelcun le 
Voulant coupper en faillit vn foc, lequel fut trouue d'au­
tant bon goufljôc delicat,qûe le bon vin d'Or!eans,ou de sucdu-
Beaune : mefmes fut ainfi iugé par noz gens, qui lors en dit arbre 
firent l'expérience : c'efl à fçauoir le Capitaine, ôc autres *yan* 
gentilshommes delà compagnie, ôc recueillirent d e ^ * 
ce ius fur l'heure de quatre a cinq grand pots. le vous 
laiflè à penfer, fi depuis ces Canadiens afriandez à cefte 
liqueur, ne gardent pas ceil arbre chèrement, pour leur 
bruuage, puis qu'il eft ainfi excellent. Cefl arbre,en leur 
langue, eft appelé Couton. Vne autre chofè quafi incre- CePs de 
dible eft,qui ne I'auroit veiië. Il fè trouue en Canada plu- "*&"' * 
fleurs lieux ôc contrées,qui portent tresbeauxceps de vi- Cdn

SJl 
:. rit ^ R ij 

na 
en 
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gne, du fèul naturel de la terre,fans culture, auec grande 
quantité de raifins gros, bien nourris, Ôc tresbons a man­
ger: toutefois n'eft mention que le vin en foit bon en pa-
reil.Nedoubtez combien trouuerentcela eftrange Ôcad-
mirable ceux,qui en firent la première decouuerte. Ce 

pierres pajs e{\ acompli de montagnes ôc planures. En ces hau-
I coy tes montagnes fè trouuent certaines pierres retirans en 
mine pefànteur ôc couleur àmine d'or : mais quand on la vou-
d>or. lutefprouuer, fi elle eftoit légitime, elle ne peut endurer 

le feu, qu'elle ne fuft difsipée ôc conuertie en cendre. Il 
n'eft impofsible,qu'en ceft endroit ne fetrouuaft quel­
que mine aufsi bonne, qu'aux ifles du Peru > qui caueroit 

Mines plus auant en terre. Quant à mines de fer,ôc de cuiure,il 
de fer. fen trouue alfez. Au furplus de petites pierres, faites ôc 
Minesde tai]|£cs en pointe de diamât,qui prouiennent les vnes en 
cuiure. - . * x l ^ 

plainure, les autres aux montagnes. Ceux qui premie.-
rement les trouuerent, penfoyent eftre riches en vnmo-
ment,eftimans que fuflènt vrays diamans,dont ils appor 

Diomat terét abondance:ôc de là eft tiré le prouerbe auiourd'huy 
de cana c o m m u n par tout: C'efl vn diamant de Canada. Défait 
uerbe. ^ t^re a u diamant de Calicut,Ôc des Indes Orientales. Au--
Au H. cuns veulent dire, que c'efl vne efpece de fin criftal : de 
dernier quoy ie ne puis donner autre refolution, finon enfuyuât 
de Ihift pline, qui dit le criftal prouenir de neige, ôc eau excefii-
nature - Uement gelée, Ôc ainfi concrée. Parquoy es lieux fubiets 
opinions a §^ace ^ neige fè peut foire que quelque partie d'icclks, 
furlaco- par fuccefsion de temps,fo defèche ôc côcrée en vn corps 
création luyiant,ôc tranlparent comme criftal. Solineflimecefte 
du cri- opinion faulfè,que le criftal vienne totalement de neige: 
^ n car fi ainfi eftoit,il fe trouueroit feulement es lieux froids, 

* comme 
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comme en Canada, ôc fomblables régions froides : mais 
l'expérience nous monftre le contraire-.comme en l'ille 
de Cypre, Rhodes, Egypte,Ôc en plufieurs lieu de la Grè­
ce, comme moymefmeay veu du temps que i'y efloys, 
ou il fe trouuoir, ôc encores trouue auiourd'huy abon­
dance de criftal. Qui eft vray argument de iuger que le 
criftal n'eft eau congelée, confiderc qu'en ces païs deC-
quels parlons, la chaleur cil trop plus fréquente ôc véhé­
mente fans comparaifon, qu'en Canada, païs affligé de 
perpétuelles froidures. Diodore dit que le criftal eft cô- Diodore* 
créé d'eau pure,non congelée par froideur,mais plus toft 
fechée par chaleur vehcméte. Neantmoins celuy de Ca- criftalde 
nada eft plus luyfant, ôc font mieux en toutes chofes fà Cana^t» 
pierre fine, que celuy de Cypre, ôc autres lieux. Les an- Comnm 

ciens Empereurs de Rome, eftimoyent beaucoup le fin u criftal 
criftaljôc en fàifoyent faire des vafes, ou ils mangeoyent. eftoit efli 
Les autres en fàifoyent fimulacres,qu'ils tenoient particu m'td" 
lierement enfermez en leurs cabinets ôc trefors. Pareil- anae™> 
lement les Roys d'Egypte, du temps que floriflbit The- ^e^a 
besla grande, enrichifloient leurs fepultures de fin cri- gesappli-
ftal, que Ion apportoit de l'Arménie maieur, ôc ducofté que. 
de Syrie. Et de ce criftal eftoyent reprefontez les Roys 
pat portraits au naturel,pour demeurer,ce leur fèmbloir, 
Ôc eftre en perpétuelle mémoire. Voila comme les An­
ciens eilimerent le criftal, ôc à quels vfages eftoit appli­
qué. Auiourd'huy il eft employé à faire vaiès ôc coupes 
à boire,chofo fort eftimée, fi elle n'eftoit tant fragile. Au nfpes^ 
for plus en ce païs fè trouue grande abondance de iafpes., Cdfiidou-
ôccafsidoines.. nes-

Riij 
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Des tremblemens de terre eygrefles, aufquels eft 
fbrtfubiefl ce païs de Canada. 

c H A P. 8r« 

.. , * f â ^ É ^ ^ ^ f ^fte r e g l ° n de Canada eft merueilleufè-
Cdmda ^ ^ ^ ^ ^ ^ S m e n t fubiette aux tremblemens de ter-
fubiet a J W§$ÈlMifr r e > ^ a u x Z^ts : d°nt ce pauure peuple 
tremble- S w V ^ ^ ^ ^ K ignorant les choies naturelles,ôc enco-
mmt dQ ^ ^ ^ ^ ^ ^ § > res plus les celeftes tombent en vne peur 
terre e$* JP—3*31*6^"-^ éSs*** n î /* î 

,w -V-^XT- ^r-c- extrême, encores que telles choies leur 
pour- s 

quoy. foyent frequétes ôc familières, ils elliment que cela pro­
uient de leurs dieux, pour les auoir irritez ôc fafèhez. 
Toutefois le tremblemét de terre naturel, ne vient fïnon 
des vents enfermez par quelques cauitez de la terre, le­
quel par grande agitation la fait mouuoir, comme il fait 
for la terre trembler arbres ôc autres chofes : comme di-

Grefle^ {pU t e tresbien Ariftore en fès Météores. Quant à la greffe 
pequete >cfl. ̂ merueille fi elley efl fréquente, pourl'intem-
enCdna „ . 1 1 1/ • ^ c V r 

dd, perature ôc inclémence del air,autant rroid en la moyen­
ne région qu'en la plus baffe, pour la diftance du Soleil, 
qui n'en approche plus près, que quand il vient à noftre 
tropique : pourquoy l'eau qui tombe du ciel, l'air eflant 
perpétuellement froid, eft toufiours congelée, qui n'eft 
autre chofè que neige ou grefle. Or ces Sauuages incon 
tinent qu'ils fentét telles incommoditez, pour l'afflidion 
qu'ils enreçoiuent,fè retirent en leurs logettcs,ôcauec 
eux quelque beftial, qu'ils nourriflènt domeftiquement, 
ôc là careiîent leurs idoles, la forme deiquelles n'eft gue-
res diffèréte à la fabuleufè Melufine de Lufignan, moitié 
ferpentjmoitié femme:veu que la telle auec la cheueleu-

re 
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re reprefente Jourdementffelon leur bon efprit fàuuagej 
vne femme. Or le forplus du corps en forme de ferpent, 
quipourroit bailler argument aux Poètes de faindre que 
Melufine foit leur deeffe, veu qu'elle fenfuit en volant, 
félon qu'aucuns fabulent, narrateurs duditRomât, qu'ils 
tiennent en leurs maifons ordinairement. Le tremble- Trébk-
mentdeterreeftdangereuXj'combienquelacaufèenefl nwns de 
euidente. Puis qu'il vient à propos de ce tremblement, tene &* 
nous en dirons vn mot, félon l'opinion des Philofophes £emw* 
naturels,ôclesinconueniensquienenfoiuent. Thaïe Mi- opinions 
lefien,l'vn des fèptfàges de Grèce, difoit l'eau eftre com- d'ducuns 
mencement de toutes chofes : ôc que la terre flottant au p™°fî-
milieu de cefte eau, côme vne naue enplaine mer, eftoit [e"J^[ 
en vn tremblement perpétuel, quelque fois plus grand, mens de 
Ôc quelquefois plus petit. De mefme opinion à efté De- terre. 
mocrite: ôc difoit d'auantage, que l'eau foubs terre,creuë 
par pluye, ne pouuant pour fon excefsiue quantité eilre 
côtenuë es veines ôc capacitez de la terre,caufoit ce trem­
blement: ôc de là venir les fources ôc fontaines que nous 
auons. Anaxagoras difoit eflrè le feu, lequel appetant 
(comme efl fon naturel) monter en haut,ôc fè vnir au feu 
elementaire,caufoit non feulement ce tremblemét, mais 
quelques ouuuertures,goulfes,ôc autres fomblables en la 
terre: comme nous voyons en quelques endroits. Et cô-
fermoit fon opinion de ce que la terre bruloit en plu­
fieurs lieux. Anaximenes afleuroit la terre mefme eftre 
feule caufode ce tremblement, laquelle eflant ouuerte,. 
pour l'excefsiue ardeur du Soleil,l'air entroitdedans en 
grande quantité ôcauec violence: lequel parapres la ter­
re eflant réunie ôc reiointe, ne pouuant par ou fortir, fo 
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mouuoit ça Ôc là au ventre de la terre: Ôc que de là venoit 
ce tréblement.Ce que me fèmble plus raifonnable,ôc ap­
prochant de la vérité, félon que nous auons dit,fuyuans 

Qujjl ce Ariflote: aufsi que le vent n'eft autre chofè, qu'vn air im-
ipue le petueufoment agité. Mais ces opinions lailîées des cau-
^m- Ces naturelles du tremblement de terre, il fe peut faire 

pour autres raifons,du vouloirôcpermifsion du Supe-
incoue- rieur,à nous toutefois incongnuës.Les inconueniens qui 
niensqui en foruiennent, font renuerfèmés de villes ôc citezxom-
enfiy™f m e d aduint eh Allé des fèpt citez, du téps detTybere Ce-
Inens de ^ r A de la métropolitaine ville de Bithinie,durant le rc-
terre. gnedeConilantin. Plufieurs aufsi ont efté englouties de 

la terre,les autres fobmergées des eaux:côme furent Elicé 
ôc Bura aux ports de Corinthe. Et pour dire en bre£ ce 
tremblement fè fait quelquefois de telle vehemence,que 
outre les inconueniens predits,il fait ifles de terre ferme, 
comme il â fait de Sicile,Ôc quelques lieux en Syrie ôc au--
tres.Il vnift quelquefois les ifles à la continente,côme Pli­
ne dit eftre aduenu de celles de Doromifoe, Pcrne en 
Mileté:ayât mefme fait qu'en la vieille Afrique plufieurs 
plaines ôc lieux champeftres, le voyent auiourd'huy rc--

seneque. duits en lacs. Aufsi recite Seneque, qu'vn troupeau de 
cinq cens ouaiIIes,ôc autres beftes ôc oyfoaux,furét quel­
quefois engloutis Ôc perdus,par vn tremblement de ter-
re.Pour celle raifon ils fe logét(la plus grâd part) près des 
riuages, pour euiter ce tréblement, bieninformez par ex-
periéce,ôc nô de raifon,que les lieux marefoageux ne font 
fubietsàtremblemens,commefa terre ferme: ôcdecela 
raifon eft bien facile à celuy qui entédra la caufè du trem­
blement cy deuant alléguée. Voila parquoy Ietrcfriche 

ôc renom-
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ôc renommé temple de Diane, en Ephefo, qui dura plus feple de 
de deux cens ans,bafti Ci fomptueufement,qu'il mérita e- Dianeen 
ftrenombre entre les fpedaclesdu monde, fut afsis fur ïp™ft> 
pillotis en lieu de marais, pour n'eftrefubiet à tremble- ^°™" 
ment de terre, iufques à tant qu'vn certain follaftre nom- fond( e en 

l 
méHeluidius, ou comme veulent aucuns, Eratofthenes, lieu de 
our fe faire congnoiftre ôc parler de Iuy,y mift le feu,ôc marais. 
ut conuerty en cendres. Pour cefte mefme caufè les Ro­

mains auoient édifié vn temple excellent à Hercules,pres 
le Tibre, ôc là luy faifoient facrifices ôc oraifons. Or le Trîble-
tremblement en Canada eft quelquefois fi violent,qu'en ment de 
cinq ou fix lieues de leurs maifons dedans le païs,il fè tem *!* 
trouuera plus de deux mil arbres, aucunefois plus, quel- rQYt ^ 
que fois moins,tombez par terre,tant en montagnes que [entt 

plat païs.-rochers renuerfez les vns fur les autres,terres en­
foncées ôcabifmées: Ôctout cela ne prouient d'ailleurs 
que de ce mou uement ôc agitation de la terre. Autant en 
peutilauenir es autres contrées fobiettes aux tréblemens 
de terre. Voila du tremblement de terre,fàns plus elon-
gner de noftre route. 

Du pais appelle Terre neuue. 
C H A P. S2-

Près eftre départis de la hauteur du goul-
fe de Canada, fut queftion de paflèr ou­
tre , tirant noftre droit chemin au Nort, 
delaiflàns la terre de Labrador,ôc les ifles v?* es 

qu'ils appellent des Diables, ôc le cap de Ca[? de ' 
Marco, diftant de la ligne cinquante fix Mdrco. 

S 
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degrez, nous coftoyamcs à foncftre cefte contrée, qu'ils 
Terre o n t nommée Terre neuue,merueilleufemcnt froide: qui 
neuue re a ç ^ / cau{e qUe ceux qui premièrement la decouurirenL 
non fort , r * \ l r • r • 1 C • 
froide n y tiret long leiour,ne ceuxaulsi qui quelquefois y vont 

pour traffiquer. Cefte Terre neuue eft vne région faifànt 
vne des extremitez de Canada, ôc en icelle fe trouue vne 
riuiere,laquelle à caufè de fon amplitude ôc largeur fèm­
ble quafi eftre vne mer, ôc eft appellée la riuiere Des trois 
frères, dïftante des ifles des Eflbres quatre certs lieues, ôc 
de noftre France neuf cens. Elle fepare la prouince de 
Canada de celle que nous appelions Terre neuue. Aucûs 
modernes l'ont eftimée eftre vn deftroit de mer, comme 
celuy de Magellan, par lequel Ion pourroit entrer de la 
mer Oceaneà celle du Su au Pacifique, ôc de faid Gem­
ma Frifius, encor qu'il fuft expert en Mathématique, à 
grandement erré,nous voulant perfoader que cefte ri­
uiere, de laquelle nous parlons, eft vn deftroit, lequel il 
nomme Septentrional, ôc mefmes la ainfi depaint en fà 
Mappemonde. Si ce qu'il en à efcrit eufl efté veritable,en 
vain les Elpagnols ôc Portugais euflènt efté chercher vn 
autre deftroit,diftant de ceiluy cy de trois mil lieues pour 
entrer en cefte mer du Su,ôc aller aux ifles des Moluques, 
ou font les efpiceries. Ce païs eft habitédeBarbares ve-
flus de peaux de fàuuagines, ainfi que ceux de Canada, 
fort inhumains ôc mal traitabies : comme bien l'expéri­
mentent ceux qui vont par delà pefoher les morues, que 
nous mangeons par deçà. Ce peuple maritime ne vit 
gueres d'autre chofe que de poiflon as mer,dontils pren 
nent grande quantité,ipeciafement de loups marins,def-
quels ils mangent la chair, qui eft tresbonne. Ils font 

certaine 
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certaine huile de la grefTe de ce poiflbn, laquelle deuient Huile de 
après eftre fondue, de couleur rouflàtre,ôc la boiuét au re- greffe de 

{>as,commenous ferions par deçà du vin ou de l'eau. De PoiJfin-
a peau de ce poiflbn grande ôc forte, comme de quel­

que grand animal terreftre, ils font manteaux ôcvefle-
•mens à leur mode: chofe admirable,qu'en vn élément 
fi humide que ceftuy là,qui eft l'humidité meime,fè puif­
fe nourrir vn animant,qui aye la peau dure ôc feche,com-
meles terreftres. Ils ont fèmblablement autres poiflbns 
veflus de cuir aflèz dur, comme marfouïns ôc chiens de 
merdes autres reueflus de coquilles fortes,côme tortues, 
huitres,ôc moufles. Aurefteils ont abondâce de tous au­
tres poiflbnsjgrands ôc petis, deiquels ils viuent ordinai­
rement. Iem'esbahisquelesTurcs,Grecs,Iuifs,ôcdiuer- SuPerfi1' 
r j r J î tlon de 

les autres nations du Leuant ne mangent point de dau- diuerfès 
phins, ny de plufieurs autres poiflbns, qui font deftituez nations 
d'efcaillesjtant demer,qued'eau douce,qui me faitiuger du Le-
que ceux cy font plus fàges, ôc mieux auifoz de trouuer mnt-
le gouft des viandes plus délicates, que non pas ou les 
Turcs, ou Arabes Ôc autre tel fatras de peuple foperfli-
tieux. En cefl endroit fè trouuét des balenes(i'entens en 
la haute mer,car tel poiflbn ne f approche iamais du riua-
ge)qui ne viuent que de tels petis poiflbns. Toutesfois J^e3!l€ls 

r ' *-/r« 1- • 1 L 1 » / l 1 pOlffonS 

le poiflbn qu ordinairement mange la balene, n eit plus ^^ yA 

gros que noz carpes, chofo quafi incredible pour le re- Une. 
fped de fa grandeur ôc groflèur. La raifon eft, ainfi que 
veulent aucuns,que la balene ayant le golier trop eftroit 
en proportion du corps,ne peut deuorer plus grâd mor-
ceau.Qui eft vnfècret encor admirable, duquel les anciés 
nefèfontoncques auifoz, voire ny les modernes, quoy 

Sij 
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qu'ils ayent traité des poiflbns. La femelle ne fait iamais 
qu'vn petit à la fois, lequel elle met hors comme vn ani­
mant terreftre fans œuf, ainfi que les autres poiflbns oui-
peres. Et qui eft encores plus admirable, elle allaitte fon 
petit,apres eftre dehors; ôc pource elle porte mammelles 
au ventre- foubs le nombril : ce que ne fait autre poiflbn 
quelconque,foit de marine ou d'eau douce, finô Je loup. 

Pline. Ce que mefmement tefmoigne Pline. Cefte balene eft 
Rencotre fort dangereufe fus la mer, pour la rencontre, ainfi que 
d'imeba bj e n { âuent les Bayonnois pour l'auoir expérimenté, car 
Une âge ^ ^ n t c o u f t u m i e r s d'en prendre. A ceproposjors que 
reufe fus , • r î î / î 

la mer. nous eftions en 1 Amérique, le batteau de quelque mar­
chant qui paffoit d'vne terre à autre pour fà traffique, ou 
autre negoce,fut renuerfé Ôc mis à fàc,ôc tout ce qui eftoit 
dedans,parla rencontre d'vne balene, qui le toucha de fa 

Poiffin queue. En ce mefme endroit ou conuerféla balene, fè 
ennemy trouue le plus fouuent vn poiflbn, qui luy eft perpétuel 
n
J
at!tre

l ennemy : de manière que f approchant d'elle,ne fera fau-
deldbfr , , ' . r \ \ ' , n i -1 î 1 

jaUt te de la piquer loubs le vetre (qui elfc la partiela plus mol­
lette) auecques fa langue trenchanteôcague, comme Ta 
lancette d'vn barbier : ôc ainfi offènlee, à grand difficulté 
fe peut fàuuer,qu'elle ne meure, ainfi que difènt les habi-
tans de Terre neuue,ôc les pefoheurs ordinaires. En celle 
mer de Terre neuue Ce trouue vne autre eipece de poif-

Hehec, fon, que les Barbares du païs nomment Hehec, ayant le 
poiffon. bec comme vn perroquet,ôc autres poiflbns d'efoaille. Il 

fè trouue en ce mefme endroit abondance de dauphins,, 
quilémonftrentJeplus fouuent fus les ondes, ôc a fleur 

destfm- del'eau, fàutans ôc voltigeans par deflus : ce qu'aucunse-
pefles. ftinienteftreprelagedetormétes ôctempeftes,auec vens 

impétueux 
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impétueux de la part dont ils viennent, comme Pline re­
cite Ôc Ifidore en fès Etymologies, de ce que aufsi l'expe- rfdore. 
rience ma rendu plus certain, que l'autorité ou de Pline, 
ou autre des anciens. Sans ellongner de propos, aucuns 
ont efcrit qu'il y à cinq efpeces de prefageôc prognoftic 
des tempefies futures fus la mer, comme Poly bius eflant 
auecques Scipion ^Emilïan en Afrique. Au forplus y â 
abondance de moulles fort groffes. Quant aux animaux 
terrelf res, vous y en trouuerez vn gtand nombre, ôc be^ %/*m" 
fies fort fàuuages ôc dangereufès, comme gros ours, lef mnU* 
quelsprefcjue tous font blancs. Et ce que iedy des beftes * 
feftéd iufques aux oyfeaux, defquels le plumage prefque 
tire for le blancce que ie péfé auenir pour l'exceisiue froi­
deur dupais. Leiquels ours iour Ôc nuyt fontimportus es 
cabanes des Sauuages,pour mâger leurs huiles Ôc poifsôs, 
quâd il fen trouue de refèrue. Quat aux ours encore que 
nous en ayons amplemet traité en noftreCoimograpnie 
de Leuant, nous dirons toutefois en paffant côme les ha­
bitons du païs les prénent affligez de l'importunité qu'ils 
leur font. Doncques ils font certaines foflés enterre fort 
profondes près les arbres ou rochers, puis les couurent fi 
finement de quelques branches ou fueillages d'arbres: Ôc 
ce là ou quelque eflàin de moufettes à miel fèretire,ce que 
ces ours cherchent ôc fùy uét diligemment,ôc en font fort 
friands, non comme ie croy tant pour fen raflàfier, que 
pour fen guérir les ïeux qu'ils ont naturellement débiles, 
ôc tout le cerueau, mefmes qu'eftâs picquez de ces mouf-
ches redent quelque fàng, fpecialemét par la tefte,qui leur 
apporte grâd allegemët. Il fè voit là vne eipece de beftes 
grandes côme buffles,portans cornes allez larges,!a peait 

S iij 
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grifaftre, dont ils font veflemens : ôc plufieurs autres be-
ites,defquelles les peaux font fort riches ôc fingulieres.Le 
païs au relie efl montagneux ôc peu fertile, tant pour l'in-
temperature de l'air,quepourla condition de la terre peu 
habitée, ôc mal cultiuée. Des oyfeaux, il ne fen trouue 
en fi orand nombre qu'en l'Amérique, ou au Peru, ne de 

Deux efi fi beaux, il y à deux efpeces d'aigles, dont les vnes han-
peces d'ai t e n t j e s eauës,ôc ne viuent gueres que de poiflbn,ôc enco 
&"' res de ceux qui font yeilus de groflès efcailles ou coquil-

les,qu'ils enleuent en l'air, puis les laiflènt tomber en ter­
re, ôc les rompent ainfi pour manger ce qui eft dedans. 
Cefte aigle nidifie en gros arbres fus le riuagede la mer. 
En ce païs à plufieurs beaux fleuues,ôc abondance de bon 
poiflbn. Ce peuple n'appete autre chofe, linon ce qui 
luy eft neceflaire pour fobftenter leur nature, en forte 
qu'ils ne font curieux en viâdes, Ôc n'en vont quérir es païs 
loingtains,ôc font leurs nourritures fàinesjdequoy auient 
qu'ils ne fçauent que c'efl que maladies,ains viuét en con­
tinuelle fànté ôc paix,ôc hont aucune occafion de conce-
uoir enuie les vns contre les autres, à caufe de leurs biens 
ou patrimoine : car ils font quafi tous égaux en biens, ôc 
font tous riches par vn mutuel contentement,Ôc equalité 
de pauureté. Ils n'ont aufsiaucun lieu député pouradmi-
niftrer iuftice,parce qu'entre eux ne font aucune chofe di­
gne de reprehenfion, Ils n'ont aucunes loix,neplus ne 
moins que noz Amériques ôc autre peuple'de cefte ter­
re continente,linon celle de nature. Le peuple maritime 
fè nourrifi communément de poiflbn,côme nous auons 
délia dit: les autres eflongnez delà mer fe contentent des 
fruits de la terre, qu'elle produit la plus grand part fans 

culture, 
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culture,ôc eftre labourée. Et ainfi en ont vfé autrefois les 
anciens,comme mefinerecitePline.Nous en voyons en- A~u U. 
cores allez auiourd'huy, que la terre nous produit elle- l6\d* 
mefme fins eftre cultiuée. Dont Virgile recite que la fo- Jfr'T' 
rell Dodonee commençant a le retraire, pour 1 aage qui Foy^n 
la furmontoitjOU bien qu'elle ne pouuoit fàtisfaire au Dodonée 
nombre du peuple qui fe multiplioitjvn chafeun fut con 
traint de trauailler ôc folliciter la terre, pour en receuoir 
émolument neceffaireàla vie. Et voila quanta leur agri­
culture. Au reftece peuple efl peu fubiet à guerroyer,!! Mamere 

leurs ennemis ne les viennét chercher. Alors ils fe mettét A*T* 
tous en defenfè en la façon ôc manière des Canadiens, saunais 

de Terre 
neuue. 

Leurs inftrumens incitans à batailler, font peaux de 
beftes tendues en mamere de cercle,qui leur féruét de ta-
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bourins,auecfleuftes d'offemensde cerfs, comme ceux 
des Canadiens. Que fils apperçpyuent leurs ennemis de 
loing,ils fe prépareront de combatre de leurs armes,qui 
font arcs Ôc fleches:ôc auant qu'entrer en guerre,Ieur prin 
cipale guide, qu'ils tiennent comme vn Roy, ira tout le 
premier,armé de belles peaux ôc plumages,afsis furies ef-
paules de deux puiflànsSauuages, afin qu'vn chacun le 
congoiflé, ôc foyent prompts à luy obéir en tout ce qu'il 
commandera.Et quand il obtient vidoire,Dieu fçait cô­
me ils le careffèntEt ainfi C'en retournent ioy eux enleurs 

Bameres loges auec leurs bannières déployées, qui font rameaux 
fl rales' d'arbres garnis de plumes de cygnes, voltigeans en l'air, 

ôc portons la peau du vifàge de leurs ennemis, tendue en 
petis cercles, en ligne de vidoire, comme i'ay voulu re-
preferiter par la figure précédente. 

Des ifles des Effores. 
C H A P. 8 j . 

Ifles des 
Effores 
pour­
quoi dtfi 
nomées 
çyredou 
tées des 
nduifras. 

o 

L ne relie plus de tout noftre voyage, 
qu'à traiter d'aucunes ifles, qu'ils appel­
lent des EflbreSjlelquelles nous coiloya-
mes à main dextre,ôc nô fans grand dan­
ger de naufrage: car trois ou quatre de­
grez deçà ôc delà foufrle ordinairement 

vn vent le plus merueilleux,froid,ôc impétueux, qu'il eft 
pofsible : craintes pour ce refped, ôc redoutées des pilots 
ôc nauigans, comme le plus dangereux paflage, qui foit 
en tout le voyage, foit pour aller aux Indes,ou à l'Améri­
que : ôcpouuez penfèr qu'en cefl endroit la mer n'eft ia­

mais 
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mais tranquille, ains fe leue contremont, comme nous 
Voyons fouuentefbis,que le vent efleue la pouldre, ou 
feftusde la terre, ôc les haulfèdroidement contremonr, 
ce que nous appelions communément turbiIlon,qu!fo 
fait aufsi bien en la mer comme en la terre, car en l'vn ôc 
en l'autre il Ce fait comme vne pointe de feu ou pyrami­
de , Ôc efleue l'eau contremont, comme i'ay veu mainte 
fois, parquoy fèmble que le vent à aufsi vn mouuement 
droit d'embas contremont,comme mouuement circu­
laire, duquel i'ay dit en vn autre lieu. Voila parquoy elles EJfircSt 

ont efté ainfi nommées, pour le grand cflbr que caufè ce 
ventes dites ifles:car eflbrer vaut autant à dire comme 
fècher, ou effuyer. Ces ifles font diftantes de noftre Fran­
ce enuiron dix degrez ôc demy:ôc font neuf en nombre, 
dontles meilleures font habitées auiourd'huy des Portu­
gais, ou ils ont enuoyé plufieurs cfolaues,pourtrauailler 
ôc labourer la terr edaquelle par leur diligence ils ont ren­
due fertile de tous bons fruits, neceflàires à la vie humai- Fertilité 
ne, de blé principalement, qu'elle produit en telle abon- T * ^ 
dâce,que tout le païs de Portugal en eft fourny de là:ôc le £ ""' 
tranfportét àbellesnauires,auec plufieurs bons fruits,tant 
du naturel du païs,que d'ailleurs, mais vn entre les autres, 
nômé Hirci, dont la plate à efté apportée des Indes,car au Hirci, 
parauant nefotrouuoit nullement,tout ainfi qu'aux ifles 
Fortunées. Et mefme en toute noftre Eilrope,auantque 
Ion commençai! à cultiuer la terre,à planter Ôc femer di­
uerfité de fruits, les homes fe contentoyent feulement de 
ce que la terre produifbit de fon naturel: ayans pour bru-
uage,de belle eau clere: pour veftemens quelques efoor-
ces de bois,fueillages, Ôc quelques peaux, comme défia 

T 



LES S INGVLARI TEZ '} 

nous auons dit.En quoy pouuôs voircleremét vne admi 
rable prouidence de noftre Dieu, lequel à mis en la mer* 
foit Oceane ou Méditerranée, grand quantité d'illes, les 
vnes plus grandes,les autres plus petites,foutenâs les flots 
ôc tempefles d'icelle,fàns toutefois aucunement bouger, 
ou queles habitas en foient de rien incommodez(le Sei­
gneur, côme dit le Prophète, luy ayant ordonné fès bor­
nes, qu'elle ne fçauroitpaiTerjdont les vnes font habitées, 
qui autrefois eftoient defertes: plufieurs abandônées qui 
iadis auoient efté peuplées,ainfi que nous voyons adue-
nir de plufieurs villes ôc citez de l'Empire de Grèce, Tra-
pezonde, ôc Egypte. L'ordonnance du Créateur eflant 
telle,que toutes chofes ça bas ne fèroyent perdurables en 
leur eftre, ains fubiettes à mutation. Cequeconfiderans 
noz Cofmographes modernes, ont adioufté aux tables 
de Ptolomée les cartes nouuelles de noftre temps, car 
depuis la congnoiflànce ôc le temps qu'il eforiuoit ,'font 
aduenuës plufieurs choies nouuelles. Noz Effores don-
ques eftoyent defertes, auant qu'elles fuflènt congnuës 
parles Portugais,pleines toutefois de bois de toutes for­
tes : entre lefquels fe trouue vne efpece de cèdre, nommé 

ordedn- en lâgue des Sauuages Oracantin, dont ils font tresbeaux 
c'e'd^'- 0 u u r a§ e s» c°nime tables', coffres, ôc plufieurs vaiffeaux 
dre.e " *k m,er ' C e ^o i s e ^ a merueilles odoriferant,Ôc n'eft fub-

ied a putrefadion,comme autre bois,foit en terre ou en 
Vl™' eau. Ce que Pline à bien rioté,que de fon temps Ion trou 

ue à Rome quelques liures de Philofophie en vn fèpul-
coffrede ehre,entre deux pierres, dans vn petit Coffre,fait de bois 

de cèdre, qui auoit demeuré foubs terre bien l'efpace 
de cinq cens ans. D'auange il me fbuuient auoir leu au­

trefois 
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trefois, qu'Alexandre le grand paflànt en la Taprobane, 
trouua vne nauire de cèdre fus le riuage de la mer,ou elle Nduire 
auoit demeuré plus de deux cens ans,fans corruption,ou de cèdre. 
putrefadionaucune. Et de là eft venu le prouerbe La-
tin,quelon dit, Digna cedroydes chofes qui méritent eter- Prouer-
nellememoirc. Il mcfcmblçque ces cèdres des Effores, 
ne font fi haut cleuez en l'air ny de telle odeur, que ceux 
qui font au deftroit de Magellan, encores qu'il foit quafi 
en mefme hauteur, que lefdites ifles des Effores. Ilfy 
trouue pareillement plufieurs autres arbres, arbriflèaux 

Î
)ortant fruits tresbeaux à voir, fpecialement en lameii-
eure Ôc plus notable ifle, laquelle ils ont nommée Ifle de 

Saind Michel,ôc la plus peuplée. En cefte ifle à vne fort ifledes. 
belle ville nagueresbaftie auec vn fort, là ou les nauires Michel. 
tât d'Efpagne que dePortugal,au retour des Indes abor-
dertt,ôc fe repoicnt auant qu'arriuer en leur païs. En l'vne 
de ces ifles à vne montagne, prefque autant haute que 
celle de Teneriffe,dont nous auons parlé: ou il y à abon­
dance de paftel,de fùcre,ôc de vin quelque peu. Il ne fy 
trouue aucune belle rauiflànte,oy bien quelques cheures 
fàuuages, ôc plufieurs oyfeaux par les boccages. De la 
hauteur de ces ifles fut queftion de paflèr outre, iufques CdpdeFi 
au cap de Fine terre,fos la colle d'Efpagne,ou abordâmes, m tme% 

toutefois bien tard, pour recouurer viures, dont nous a-
uions grande indigéce, pour filer ôc déduire chemin, iuf­
ques en Bretagne, contrée de l'obeïflànce de France. 
; Voila Mefsieurs,le difoours de mon loingtain voyage Epilogue 
au Ponent,lequel i'ay deferit, pour n'eftre veu inutile, ôc "c ̂ *" 
pout néant auoir exécuté telle entreprilè,le plus fommai 
rcment qu'il m'a efté pofsible, non parauenture fielo-

T i j 

teur. 
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quemmentque méritent voz aureilles tant délicates ,ôc 
iugement fi exquis. Et fi Dieu ne m'a fait cefte grâce 
de confomer ma ieuneflè es bonnes lettres, Ôc y acquérir 
autant de perfedion que plufieurs autres, ains plus toil à 
la nauigation ,ie vous fopplieray affedueufement m'ex-
cufer. Ce pendant fi vous plait agréablement receUoir 
ce mien efcript tumultuairement comprins ôc labouré 
parles tempelles,ôc autres incômoditezd'eau ôc déterre, 
vous me donnerez courage, eftant foiourné Ôc à repos 
par deça,apres auoir reconcilié mes efprits,quifont corn-

cartes de me efpandus çà ôc là,d'eforire plus amplement de la fîtua 
lAuteur t j o n & diftance des lieux, que i'ay oblèruez oculairemér, 
cotenans . e n Leuant,Midy,que Ponentdefquelles i'efpere vous 
la fitua- vi. • i „ / - l r • r c i 
tion ey rnonftrer a 1 ceil,ôc reprelenter par viues hgures,outre les 
diftance Cartes modernes, que i'oferay dire,fans offènfèr J'hon-
deslieux. neur de perfonne, manquer en plufieurs chofes, foit la 

faute des portrayeurs,tailleurs,ou autres, ie m'en rappor­
te. D'auantage, encores qu'il eft malaife, voire impoisi-
ble, de pouuoir iuftement reprefenter les lieux ôc places 
notables,Ieurs fituations ôc diftances, fans les auoir veuè's 
a l'oeil : qui eft la plus certaine congnoillànce de toutes, 
comme vn chacun peut iuger ôc bien entendre. Vous 
voyez combien longtemps nous auons ignoré plufieurs 
païs, tant ifles que terre ferme, nous arreftans à ce qu'en 
auoiét veu ôc elcriptles Anciés: iufques à tant, que depuis 
quelque temps en çà,Ion feft hazardé à la nauigation,, 
de manière qu'auiourd'huy Ion à decouuert tout noftre 
Hemifphere, ôc trouue habitable: duquel Ptolomée, Ôc. 
les autres n'auoyent feulement recongnu la moytié. F I N. 
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